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??? LETTRES ?€ SOPHIE, SUR LA PHYSIQUE^ LA CHIMIE jet l'histoire naturelle.



??? â–  â–  ^ ?„ quot;T A YEESAIIXES, DE LIMPMMERIE DE J.-P. JACOB. quot;Xw. -



??? Vnbsp;LETTRES ?€ SOPHIE, SUR LA PHYSIQUE^ LA CHIMIE ET l'histoire naturelle; Par Louis-Aim?Š MARTIN;Avec des Notes par M. PATRIN, de l'Institut. seconde ?Šdition, corrigee et augmentee. Â? Prenez et dirigez un miroir, dit Platon, vousÂ? reproduirez la terre, Icstucts et le ciel ; le Monde,a comme une ombre l?Šg?¨re , passera devant vosÂ? yeux Â? : mon ouvrage est ce miroir. Introduction. tome second. A ,PARIS, Chez [H. Kicolle, Libraire, rue de Seine, n.quot; 12,i8ii.



??? ^mssmms^ssgssr. DU FEU. Â? Le feu n'est point un corps simple;,(C il est compos?Š de deux principes, laÂ? lumi?¨re et le calorique. On n'est ce-(( pendant pas encore pai-faitement s??rÂ? que ces deux substances soient bienÂ? distinctes. Le docteur Herschel est celuiÂ? qui a donn?Š l'exemple le plus frappantÂ? de leur s?Šparation. Â? Ce savant a d?Šcouvert que la chaleurÂ? est moins refrangible que la lumi?¨re.Â? Voici son exp?Šrience : Un rayon deÂ? lumi?¨re ?Štant re?§u sur un prisme, onÂ? trouve que la plus grande chaleurÂ? n'est point ?  l'endroit o?š tombent lesÂ? sept rayons, mais bien au-del? , ?  uneÂ? petite distance des rayons rouges, quiÂ? sont les moihs r??frangihles Â?. m?Štssmm



??? LETTRES ?€ SOPHIE, SUR la physique, la chimie ET L'HISTOIRE NATURELLE. i SUITE du livre troisi?¨me. LETTRE XXVIL du feu. C'est assez voyager aux cliamps de la lumi?¨re ;Ensemble descendons un moment sur la terre ,P?Šn?Štrons dans son sein , et, d'un ?“il curieux ,Cherchons cet cl?Šment qu'y cach?¨rent les dieux jLe feu, qui des volcans d?Šchire les entraillesEt fait voler la mort au milieu des batailles ; II.



??? Qui s'?Šlan?§ant dans l'air en ardents tourbillons,D?Švore les cit?Šs , les bois et les moissons,Et qui souvent, h?Šlas ! d'un conqu?Šrant avideSeconde, avec le fer , la vengeance homicide. m il Le feu remplit toute la Nature : onpeut regarder comme un prodige que laterre n'en soit pas embr??s?Šej il jaillit en?Štincelles des cailloux les plus durs j ilcircule dans l'onde, qui lui doit la flui-dit?Š et le mouvement j les plantes , lesanimaux,, l'air m??me sont impr?Šgn?Šs defeu, pendant que sur nos t??tes brillentdes millions d'astres enflamm?Šs , depuisla com?¨te ?  la longue clieVelure, jusquesaux soleils r?Šg?Šn?Šrateurs. J'ai vu dessources bouillantes jaillir du sein de laterre, les volcans embr??serles montagneset lancer des torrents de flammes -, j'ai vula foudre frapper les for??ts.

Chose pluseffrayante, l'homme tient dans ses mainscet ?Šl?Šment terrible, qui s'agrandit et sereproduit de soi-m??me.



??? Cependant le feu , qui peut d?Štruiretout ce qu'il touche, est le cr?Šateur etle r?Šg?Šn?Šrateur de l'universj il l'anime,il le colore, il l'embellit, et donne la vie ? toute la Nature. Voyez sur sa tige charmanteS'?Šlever cette fleur des champs jAimable fille du printemps ,Sur la verdure renaissanteEEe brille quelques instants.Au feu qui d?Štruit et d?ŠvoreEEe doit tovue sa fra?Žcheur ,De son parfum la douce odeur,Et l'incarnat qui la colore.Elle lui doit bien plus encore :L?  plante vit ?  peine un jour,Mais le feu qui l'a fait ?ŠcloreDans son sein a plac?Š l'amour.Jouissant d'un bonheur extr??me,Elle existe peu de moments ;Mais pendant tout ce temps elle aime ,Et son sein est enfin lui-m??meLe tombeau de tous ses amants. Comment le feu fut-il connu des pre-



??? miers hommes? o?š le trouv?¨i'cnt-iis ?qui leur apprit ?  s'en servir , ?  le con-server , ?  se le procurer ?  volont?Š ? Voil? autant d'?Šnigmes que les plus savantsn'ont pu deviner. S'il faut en croire lafable, Prom?Šth?Še d?Šroba le feu ?  la divi-nit?Š; ce qui veut dire, peut-??tre, qu'il futle premier qui en connut l'usage. La d?Šcouverte de Prom?Štli?Še ne ser?Špandit pas ?Šgalement dans toutes lesparties du monde, puisque le feu ?Štaitencore inconnu aux habitants d'une des?Žles Mariannes , lorsque Magellan y d?Š-barqtia : dans les commencements , dit lep?¨re Gobien, ces sauvages regardaient lefeu comme une esp?¨ce d'animal qui mordaitceux qui s'en approchaient de trop pr?¨s (i).Cette pens?Še me parait ??tre la premi?¨re (i) Histoire

des (les Maldives, liv. 2.e Le capitaine Atkinsassure avoir trouv?Š au-del?  du Groenland une nation enti?¨requi ignorait l'usage du feu,,â€”. Voyez jf?ŽittQire de la Pensyl-vanie, ?§jiap. 6.



??? que la vue du feu a d?? inspirer. Quellediff?Šrence entre ces peuples et nous ! Laflamme nous est soumise, l'homme l'ar-rache aux cailloux , la renferme dans samaison , la change en magnifique spec-tacle , et s'en sert ?Šgalement pour adoucirl'??pret?Š des frimats , pour ?Šclairer lesnuits, et donner aux terres et aux m?Štauxmille formes agr?Šables et utiles. L'?‰ternela cr?Š?Š la lumi?¨re du jour , l'homme aallum?Š des flambeaux, et s'est fait ainsiun jour ?Šternel. Il est impossible, en parlant du feu, dene pas demander ?  la Nature, ce que c'estque ce globe immense , ce soleil, quichange une profonde nuit en un jour?Šclatant; qui, par sa chaleur bienfaisante,f?Šconde la terre ou la rend aride; quianime les fleurs ou les dess?¨che ; quidonne

enfin la vie ?  tous les ??tres. On asouvent r?Špondu ?  toutes ces questions,mais rarement d'une mani?¨re bien satis-faisante.



??? Par exemple,les savants se sont beaucouptourmente's pour expliquer les taches dusoleil ^ ils en ont fait tour ?  tour des mon-tagnes , des fleuves, des cavernes et desnuages. Leibnitz voulant rendre la phy-sique agr?Šable ?  l'oreille des reines ,?Šcrivait ?  celle de Prusse, que les tachesdu soleil ?Štaient des mouches dont il paraitquelquefois son visage. J'aime mieuxCyrano, qui disait avoir surpris le soleillui-m??me dans les taches de la lune, re-gardant par une fen??tre ce qu.'on faisaitdans ce monde en son absence. Qu'il devait rire en voyant ici-basCe que souvent nous n'apercevons pas !Nos passions, nos savantes querelles;jNos grands d?Šbats sur quelques bagatelles ;Les droits plaisants que nous nous arrogeons ;Les beaux

projets qvie nous ex?Šcutons ;Ces Turcarets engraiss?Šs d'ignorance,Mais fort instruits dans l'art de la finance ;Ces grands penseurs qui ne pensent ?  rien ,Et ces fripons qui font les gens de bien ;



??? Ces rimailleurs dont la muse l?Šg?¨reC?Šl?¨bre ?  jeun la joie et les festins,Chante les ris , les amours et les vins,Que cependant elle ne conna?Žt gu?¨re ;Et ces docteurs si doux , si r?Šv?Šr?Šs ,Qui sans hermine et sans bonnets carr?Šs,Impun?Šment pr??chent une doctrineQui dans l'enfer a pris son origine :Le blond Ph?Šbus en voyant tout cela ,Dut s'?Šcrier : Â? Quel beau monde voil?  ! Â?Puis en beaux vers , sans doute il racontaCe que pour vous ma muse vient d'?Šcrire jJe suis certain m??me qu'il ajoutaDe nouveaux trails, dignes de la satire ;Traits bien malins , qui feraient beaucoup rire ,Que je connais, mais que je n'ose dire ;Ainsi lecteur je m'arr??terai l? . Je reviens donc ?  la physique. Dans legrand nombre des lois de la Nature,

il enest une qui m?Šrite surtout votre attention;la voici : les rayons du soleil n'?Šchauffentles objets qu'autant que ces objets ne leuraccordent pas un libre passage. La chaleurque nous sentons dans l'air lui est com-muniqu?Še par les corps environnants qui



??? la r?Šfl?Šchissent : voil?  pourquoi le froidest si vif dans les r?Šgions ?Šlev?Šes. La ville de Quito, au P?Šrou, se trouvantpresque sous l'?Šquateur, il semble quela chaleur devrait y ??tre insupportable;mais comme cette cit?Š est situ?Še sur unplateau plus ?Šlev?Š que le sommet desPyr?Šn?Šes , et qu'une atmosph?¨re tr?¨s-rare donne un libre passage aux rayonsdu soleil, la temp?Šrature y est tr?¨s-douce. L'Eternel pr?Švoyant qvte l'homme nepourrait habiter la zone torride, y ?Šlevales plus hautes montagnes du monde,pour en faire un climat agr?Šable (i). (i) Tous les physiciens n'expliquent pas de cette mani?¨rela douce temp?Šrature de Quito. M. Patrin pense que c'est lefrottement des rayons les uns contre les autres qui d?Šveloppele

calorique, et que la transparence de l'air n'y est pourrien; car, dit-il, un verre ardent a le m??me effet sur lesommet des Cordilicres que dans la plaine de Lima, parcequ'il oblige les rayons ?  se frotter les uns contre les autres



??? lettre xxvii.nbsp;9 Aucun savant n'a encore remarqu?Š quecette loi de la physique est une admii-ablepr?Švoyance de la Nature. Si l'air n'avaitpas accoi'd?Š un libre passage ?  la chaleursans s'?Šchauffer lui-m??me ; si celte cha-leur s'?Štait fait sentir dans l'?Štendue descieux qu'elle traverse , les glaciers desAlpes, des Pyr?Šn?Šes, des Cordill?¨res, etc.,n'auraient jamais exist?Š j aucun fleuve ,aucune rivi?¨re n'arroserait le sein de lateiTc ; la verdure et les fleurs ne la cou-vriraient pas de leurs riches tapis : lemonde serait un d?Šsert. Tout est pr?Švudans l'univers. Impie ! ne vois-tu pas quesi tu d?Štruisais un atome, l'univers s'?Šcroti-lerait ? A l'aveugle hasard demande l'harmonie ,Et l'ordre constant des saisgns ; tout aussi bien sur les

montagnes qu'au bord de la mer. Jene hasarderai aucun jugement sur cette opinion que j'ai crudevoir pr?Šsenter avec la mienne.



??? Jonbsp;LIVRE TROISI?ˆME. t Dis au n?Šant, ennemi de la vie , De nous donner des fleurs et des moissons. Vain espoir ! le n?Šant est sourd ?  ta pri?¨re ;Et lorsqu'au bout de ta carri?¨reTa faible voix l'appellera , U sera sourd au cri de ta mis?¨re..... L'?Šternit?Š seule te r?Špondra. Mais n'accusons plus l'impie de sonaveuglement : la chaleur de notre globeen est l'unique cause. Vous croyez queje plaisante ? Ecoutez : Selon le savant Whiston, la terre, avantle d?Šluge, ?Štait bien plus peupl?Še et plusfertile qu'elle ne l'est ?  pr?Šsent j la vie des.liommes ?Štait aussi plus longue, et toutcela, parce que la chaleur interne de laterre , ou le feu central (i), ?Štait alorsdans sa plus grande activit?Š. Mais ce (i) On appelle/ea central nu globe de feu

que l'on disait??tre au centre del?  terre, et avec lequel on expliquait lav?Šg?Štation sous la neige, et les sources bouillantes duSpitzberg.



??? m??me feu, en augmentant les forces du?§oi'ps, porta malheureusement ?  la t??tedes hommes,quot; aussit?´t toutes les cervellestourn?¨rent; on se faisait un honneur detromper l'innocence, de tuer son ami enduel ; on se vantait de ne pas croire enDieu , et les ath?Šes faisaient des livresadmirables sur le n?Šant. Les animauxm??me , ?  l'exception des poissons, quihabitent un ?Šl?Šment froid , se ressen-tix-ent de cette influence, devini'ent cri-minels, et m?Šrit?¨rent la mort. Elle arriva,cette mort universelle, un mercredi vingt-huit novembre , par la rencontre que f?Žt la tei-re de la queue d'une com?¨te----; et voil?  cependant ce qu'un peu de cha-leur a pu faire ?Šclore dans la t??te d'unphilosophe (i). En lisant ce beau syst?¨me, vous n'ap-

prendrez peut-??tre pas sans frayeur que (i) Th?Šoris de la Terre, par Wliiston , dans le i .quot; tome deVHistoirc naturdle de Buflbn.



??? je vous ?Šcris du coin du feu. Rassurez-vous ; ce feu ne r?Špand que de doucesinfluences. Je m'arr??terai pr?¨s de sonfoyer, et m??me je le chanterai pour vousd?Šlasser de la science. D?Šj?  le terrible aquilonRevient attrister la Nature ;Adieu les fleurs et la verdure ;Tout p?Šrit : au sein du vallonLe ruisseau suspend son murmure,Des brouillards la vapeur obscureA nos yeux cache l'iiorison ;D?Špouill?Š de sou verd feuillage,Le h??tre, ornement de nos bois ,Voit son front encore une faisDes frimats supporter l'outrage ;L'oiseau pr?Šcurseur des hiversA fait entendre dans les airsSes cris lugubres et sauvages,Et les h?´tes des frais bocagesVont chercher un autre univers. Chass?Šs de leurs premiers asiles,Laissons ces voyageurs agiles

,Voler de climats en climats ,Tandis que, cazaniers tranquilles.



??? A i'abri des vents, des frimats ,Au coin d'un foyer solitaire,Nous penserons, et du vulgaireSagement nous rirons tout bas.Le coin du feu souvent inspire ,Dans leur po?Štique d?Šlire ,Les vieux et les jeunes auteurs,Et par fois fait de leurs cervellesSortir de vieilles bagatellesDont ils se disent cr?Šateurs.Mais souvent aussi le g?Šnie,Loin du monde et de son vain bruit,Dans le silence de la nuit,Au coin du feu donne la vieA plus d'un immortel Â?ScritQui doit enrichir sa patrie.Tous les soirs dans ce vieux ch??teauQu'on voit au haut de la colline ,Autour du feu de la cuisine ,Le premier berger du hameauPla?§ant son rustique auditoire,Baconte l'amoureuse histoireD'une belle et d'un jouvenceau.L'un sourit et l'autre sommeiUe jL'autre plus

attentivement,Les yeux fixes, pr??te l'oreiU?¨,Et s'extasie ?  chaque instant.Mais sur un ton plus lamentable,Le conteur, tr?Šs-fid?Šlement,



??? Conte cncor l'histoire effroyableD'un voleur ou d'un revenant.A'ce coup chacun se resserre,Et croit que , sorti des tombeaux ,Un mort tout couvert de lambeauxVient le surprendre par-derri?¨re.L? -bas, dans cette humble chaumi?¨re ,Aupr?¨s d'un paisible foyer,Voyez-vous cette bonne m?¨reAvec ses enfants s'?Šgayer ?Le bonheur ne les quitte gu?¨re.Son tendre ?Špoux , d?¨s le matin ,Quand l'aube blanchissait ?  peine ,Est all?Š sur le mont voisinAbattre quelqu'antique ch??ne,il tombe , et son front mena?§antQui bravait les coups du tonnerre,Maintenant pench?Š sur la terre ,Du feu deviendra l'aliment.Cependant, arm?Š de sa hache,Le b??cheron, d'un bras nerveux ,Frappe , entame , d?Šchire, arrachfeLes rameaux de son tronc noueux.Mais

quelle joie aimable et vive !Quel bonheur, quel plaisir diyiaI.orsqu'?  sa mai^n il arrive !De ses enfants l'aimable essaimL'entoure, le presse et l'embrasse,L'un va le prendre par la main ,



??? L'autre au coin du feu lui fait place j Celui-l? , plus fort, plus lutin ,nbsp;, De son fardeau le d?Šbarrasse, Et vers lui revole soudain. Pendant cette charmante sc?¨ne, Ces doux transports de l'amiti?Š , Vers le foyer l'un d'eux entra?Žne Un fagot qu'il a d?Šli?Š, Et, joyeux, l'y jette avec peine. La flamme aussit?´t le saisit, Monte, s'?Šl?¨ve, le d?Švore, P?Štille , et, comme un m?Št?Šore , R?Špand l'?Šclat donc elle luit. A sa lueur, autour de l'? Â?e, t)es enfants la troupe fol??tre Rit, s'amuse et se r?Šjouit. Leur plaisir d'un ch??ne est l'ouvrage. Bel arbre , li?Šlas ! sous ton ombrage Tu ne verras plus d?Šsormais Venir en paix r??ver le sage , Et, pour se soustraire ?  l'orage, Les chantres ail?Šs des for??ts Chercher l'abri de ton feuillage j Et

lorsque l'aimable printemps, Le front couronn?Š de verdure, Aura rajeuni la Nature Et rendu la vie ?  nos champs, Tu ne verras point la berg?¨re, Pour ?Šviter les feux du jour,



??? Cherclier ton ombre hospitali?¨re,Et l? , soupirant son amour,Du beau berger qui sait lui plan e ,R??veuse, attendre le retour.Ton destin , h?Šlas ! est semblableA celui des tristes humains ;Tu croyais ??tre in?Šbranlable ,Et cependant de faibles mainsPortent sur toi des coups certains ,Et ta chute est in?Švitable.Ainsi le mortel orgueilleuxQue la fortune favorise,En impose un moment aux yeux, Du vulgaire qui le m?Šprise. Touchant au fa?Žte des grandeurs ,Il croit ne jamais en descendre ;Mais la mort qui vient le surprendre,Dissipant ses songes trompeurs,Comme toi le r?Šduit en cendre.



??? lettre xxviit. lettre xxviil du calorique. J'aime beaucoup le pays de la fable jOn y voyage eu s'amusant ;J'aurais pu dire en Â?'instruisant :L'utile vaut bien l'agr?Šable.La Fontaine ?  la main, je chemine en causant :Igt;e ma?Žtre Aliboron j'?Šcoute le langage ;Et je trouve par fois le pauvre .Jine plus sageiQue nos sages qu'on vante tant.â– Connaissez-vous les plaisirs du voyage ?Lorsqu'on rencontre en son cheminMessire loup , Janot lapin ,Ou m??me le corbeau , grand mangeur de fromage ,On n'est plus seul, on jase , et l'on reprend courage.,â€?fe marcherais ainsi du soir jusqu'au matin.Qu'un autre en un savant adageplace le secret du bonheur ;La Fontaine parle ?  mon c?“ur ,Et la sagesse est son partage.3'ai quelquefois

occup?Š mon loisirDe ces longs et tristes ouvragesO?š des moralistes sauyagei ILnbsp;2



??? Osaient condamner le plaisir ;Las ! j'?Štais sourd ?  leur langage ,Et la raison ne put rien obtenir. La fable e??t bien mieux fait, je gage :Les b??tes m'auraient rendu sage,Si j'avais pu le devenir. Venons au fait, dit un censeur aust?¨re ;Ton pr?Šambule est long , je le dis sans d?Štour. __Eh bien I point de courroux : je finis, pour te plaire, Et je commence une fable ?  mon tour. Dans le temps o?š le soleil n'?Štait, seloncertains pkilosoplaes , qu'un nuage en-flamm?Š d'un pied de diam?¨tre , un sagese vantait d'expliquer tous les ph?Šnom?¨nesdont cet astre est la cause. Un jour, qu'aumilieu des jardins de l'acad?Šmie, il venaitde cr?Šer d'un mot tous les mondes quiroulent dans l'espa?§e, un jeune disciplede Platon, lui dit :

Â? O sage ! daignezÂ? m'?Šclairer sur ces myst?¨res : si lesÂ? rayons du soleil tombent sur la cire,Â? elle s'?Šcoule en perles d'orj si ses feux.



??? Â? au contraire, rencontrent Fargile liu~Â? mide, ils la changent en pierre; l'hommeÂ? qui se meut en pr?Šsence de ses rayonsÂ? se couvre de sueur , et ces m??mesÂ? rayons dess?¨chent les fontaines et lesÂ? ruisseaux ; la lumi?¨re colore la rose ,Â? peint la tulipe, blanchit le lis, et noircitÂ? le teint de la berg?¨re : quelles peuventÂ? ??tre les causes de propri?Št?Šs aussi op^Â? pos?Šes? Â? Le disciple de Platon se tut;mais le savant, confondu, ne savait quer?Špondre : celui qui venait de cr?Šer desmondes ne put r?Šsoudre la question d'un?Šcolier , et, tout honteux, il s'enfuit del'acad?Šmie. On nous a si souvent mis la fable dansla science, que vous ne serez pas ?Štonn?Šede voir passer la science dans la fable :chaque

si?¨cle doit avoir sa mani?¨re. On sait d'ailleurs que notre tempsEst le si?¨cle de la lumi?¨re. Nous avons la bonne mani?¨re,Car on ne voit plus d'ignorant.'; 5 a*



??? Nous savons tout, ne vous d?Šplaise.Voyez nos docteurs de vingt ans,Nos jolis Euclides de zeize,Et tous nos faiseurs de romans ;Voyez nos charmants incr?Šdules.Quoi ! vous croyez au Cr?Šatem' ?Pascal et F?Šn?Šlon partageaient votre erreur. Les pauvres gens, qu'ils ?Štaient ridiculesDe publier le Dieu qui r?Šgnait dans leur c?“ur INos auteurs sur ce point en savent davantage ; ?‰coutez-les : ce sont tous gens de bien,Qui devers le n?Šant font ga?Žment le voyage :L'un du hasard soutient qu'il est l'ouvrage ,Et l'autre ne veut croire ?  rien,Pour faire croire qu'il est sage. Mais revenons ?  la science. Je ne saissi vous aurez bien saisi la fable pr?Šc?Š-dente. Voici comment un physicien mo-derne l'expliquerait : Il imaginerait un

fluide subtil, auquelil donnerait le nom de calorique , et lachaleur serait l'effet de la pr?Šsence de cefluide invisible. Le calorique, dirait le physicien, dilateles corps en se glissant entre leurs mo-



??? l?Šcules. C'est ainsi qu'une barre d'acier?Šchauff?Še s'alonge de quelques lignes.Une plus grande quantit?Š de caloxnqueaurait chang?Š cette barre en un ruisseaud'acier. N'a-t-on pas vu l'or et l'argentcouler ?  grands flots comme les ondes;d'un fleuve ? Le calorique dilate encoreles mol?Šcules de l'eau, au point de leschanger en vapeurs invisibles j et en sonabsence , les fontaines et les torrentsrestent suspendus comme des branchesde cristal. L'air m??me lui doit sa fluidit?Š : l'atmos-ph?¨re deviendrait un corps solide, si lecaloi'ique ne dilatait les mol?Šcules qui lacomposent. De nos jours on a r?Šussi ? comprimer l'air au point de le rendredeux fois plus dense que l'eau. Quoique le calorique et la lumi?¨resoient souvent

r?Šunis, il n'est pas rare deles trouver s?Špar?Šs : le phosphore etquelques insectes du soir offrent une



??? lumi?¨re ?Šclatante, sans aucune apparencede clialeuf â€? et l'on peut ?Šchauffer ungrand nombre de substances, sans qu'ellesdeviennent lumineuses. Il serait donc-assez Eaturel de croire que le caloriqueet la lumi?¨re sont deux corps diff?Šrents,qui ont une grande attraction l'un pourl'autre J mais les plus savants physicienspersistent ?  les confondre, et vous adop-terez s??rement ce syst?¨me, lorsque vousaurez r?Šfl?Šchi ?  la possibilit?Š d'existerdeux et de n'??tre qu'un, comme les amiset les amants dont parle Pythagore. Cephilosophe ne disait-il pas ; Je coule des moments heureuxAupr?¨s d'une amante fid?¨le ;Je n'existe pas seul quand je suis avec elle,Et cependant nous ne sommes pas deux. Voici , direz - vous , un

commentaireplus ennuyeux qu'une com?Šdie nouvelle.



??? lettre XXVllI. Il ?Štait pourtant n?Šcessaire. Un voileenveloppe la fable, rl fallait le soulever. Sous son voile l?Šger cachant la v?Šrit?Š , La fable sait la rendre aimable.Ah ! que ne puis-je voir sur ce point la beaut?ŠUn peu ressembler ?  la fable ! Or, ?Šcoutez la fin de mon commentaire. La propri?Št?Š la plus remarquable ducalorique est de dilater les corps, c'est-? -dire d'augmetiter leur volume , en seglissant entre leurs mol?Šcules. Cet effet,comme je vous l'ai fait remarquer dansmes premi?¨res lettres , est directementoppos?Š ?  celui que produit l'attractiond'agr?Šgation qui attire les mol?Šcules descorps les unes vers les autres. H y a doncune guerre continuelle entre ces deuxpuissances, et c'est de cette guerre

quer?Šsultent toutes les formes vari?Šes de lamati?¨re , depuis l'?Štat de solide jusqu'? celui de liquide et de fluide a?Šriformc.



??? Une certaine quantit?Š de caloriqueajout?Še ?  un corps solide, le change enfluide. Si l'on ajoute encore du calorique,il entra?Žne les mol?Šcules de ce fluide ?  unetelle distance les unes des autres, que leurattraction d'agr?Šgation est enti?¨rementd?Štruite, et que le liquide est transform?Šen vapeur -, c'est ce qui arrive ?  Teau bouil-lante. Lorsque je touche un corps chaud, lecalorique, qui tend ?  se mettre en ?Šqui-libre, passe de ce corps dans ma main, etproduit la sensation de la chaleur; aucontraire, lorsque je touche un corpsfroid, le calorique passe de ma main dansce corps , et j'?Šprouve la sensation dufroid. C'est ?  1(1 propri?Št?Š que le calorique ade passer ainsi d'un corps dans un autre,qu'est due l'invention du

thermom?¨tre.La chaleur , en dilatant le vif areent, Onbsp;/ augmente son volume, et le fait monter. Cependant il est des corps que la chaleur



??? ne p?Šn?¨tre qu'avec beaucoup de peine.Permettez que je me serve ici du langagede la physique. On donne le nom de bons conducteurs?  tous les corps qui laissent un librepassage au calorique. Les corps qui re-tiennent, au contraire, le caloiiqvie, oune lui accordent que difficilement unpassage, portent le nom de mauvais con-ducteurs. Les mauvais conducteurs sont les corpsles plus chauds. Un habit de laine estun mauvais conducteur; il pr?Šserve du froidnon en donnant de la chaleur, commeon le croit vulgairement, mais en em-p??chant la chaleur de notre corps des'?Šchapper. Ainsi, loi'sque l'air est pluschaud, que notre corps, la laine nousconserve frais. Tous les animaux, par une pr?Švoyanceadmirable du

Cr?Šateur, sont rev??tus delaine, de fourrures de poils, de plumes, etc.,substances qu'on peut mettre au nombre



??? des plus mauvais conducteurs. Les ani-maux n'ayant pas l'industrie de se filerdes habits, sont v??tus des mains de laProvidence r elle pr?Švoit pour eux leschaleurs et les froids rigoureux -, leurspoils tombent en ?Št?Š et s'?Špaississent enhiver. Les oiseaux aquatiffues m??me ontune esp?¨ce de duvet tr?¨s-chaud qui necouvre que la partie de leur poitrineexpos?Še ?  l'eau, et les garantit ?  la foisdu froid et de l'humidit?Š. La pr?Švoyance Va plus loin : le m??meanimal rev??t une fourrure diff?Šrente dansles climats diff?Šrents. Les froids du Nordcouvrent la ch?¨vre, le lapin, ??e chat etla brebis, d'une bourre ?Špaisse et touffue.Cependant ces quadrup?¨des sont pres-qu'enti?¨remerit d?Špourvus de poils dansles r?Šgions br??lantes du

S?Šn?Šgal et de laGuin?Še, tandis qu'en Syrie, selon l'ex-pression d'un naturaliste, ils sont couvertsd'un v??tement so??eux et long comme leshabits des Orientaux.



??? lettre xxviii.nbsp;27 Les besoins de tous les ??tres ont ?Št?Šcalcul?Šs avec tant de justesse, que lesanimaux qui vivent dans les vall?Šes, o?Žiils jouissent de la plus douce temp?Šrature,sont habill?Šs plus l?Šg?¨rement que lesanimaux des montagnes, qui errent aumilieu des neiges et des frimats. Ce serait une chose tr?¨s-int?Šressante,que de suivre cette observation jusquedans les v?Šg?Štaux insensibles. Par exemple,les boutons des fleurs sont destin?Šs ?  mul-tiplier et ?  perp?Štuer les esp?¨ces ; ilsrenferment ?  la fois le fruit, la graineet l'arbre ?  venir : aussi la Nature n'a-t-ellerien n?Šglig?Š pour leur conservation : les?Šcailles qui les couvrent, dispos?Šes commedes tuiles les unes sur les autres, sontpresque toujours

h?Šriss?Šes de poils quiles d?Šfendent des insectes , et enduitesd'un l?Šger vernis sur lequel l'eau glissesans laisser d'humidit?Š. Je vous ai dit que les animaux sontv??tus plus chaudement a mesure que la



??? contr?Še qu'ils habitent est plus froide; ilen est de m??me des v?Šg?Štaux. En appro-chant des pays chauds, les ?Šcailles quienveloppent les germes diminuent pargradation, et finissent par dispara?Žtre tout?  fait. Dans la zone torride, les l?Šgersboutons des fleurs sont nuds commele sauvage qui danse autour de l'arbrequi les porte. Transportez ce v?Šg?Štaldans nos climats , la Nature prendrasoin de le v??tir, et bient?´t vous verrezses germes r?Šchauff?Šs par de nombreuses?Šcailles. Tout p?Šrit dans l'univers, mais tout serenouvelle. La Nature lutte sans cessecontre la destruction ; sa pr?Švoyancemaintient l'?Šquilibre entre la vie et lamort ; quel soin ne prend-elle pas pourassurer la reproduction de la plante laplus

vile? pendant l'automne, elle entourele germe de l'oignon d'?Šcaill?Šs plus oumoins nombreuses, selon la longueur del'hiver qui se pr?Špare; les feuilles qui



??? r?Šchauffent les ?Špis du ma??s nous offrentla m??me pr?Švoyance : le sauvage n'a besoinque de les compter, pour conna?Žtre la lon-gueur de la saison des frimats, et c'est surce livre charmant de la Nature qu^il r?¨gleses travaux, ses chasses et ses courses dansle d?Šsert. Ainsi l'?Štude de la Nature est pleine degr??ces et d'enchantement. A mesure quenous avan?§ons dans la connaissance deses secrets , les difficult?Šs disparaissent,l'aridit?Š des sujets fait place aux d?Š-couvertes les plus int?Šressantes; la Pro-vidence nous montre alors toute sa sagesse,et l'on jouit, pour ainsi dire, du plaisirqu'?Šprouve un voyageur lorsqu'il s'assiedau sommet d'vuie montagne qu'il croyaitne jamais atteindre ; les plus

beaux paysagesse d?Šploient ?  ses yeux, et le ciel l'entourede tous c?´t?Šs. Mais c'est assez nous occuper de science;les choses les plus aimables finissent parfatiguer : telle est notre faiblesse, qu'il



??? MOUS faut des d?Šlassements m??me au milieude nos plaisirs. Approchez-vous donc devotre biblioth?¨que j Oubliez pour quelques momentsTout mon fatras scientifique ;Laissez les lois de la physique,Poiu- ouvrir ces auteurs charmantsDont le dieu l?Šger des amantsAnima le feu po?Štique.De Chapelle et d'Anacr?ŠouLisez les galants badinages ;Lisez les ?“uvres de ces sagesQui , soiu-iant ?  la raison ,Ne c?Šdaient qu'au plaisir volageDont ils recevaient, je le gage ,Le plus doux prix de leurs chansons :Tendres auteurs , amants friponsQui, malgr?Š leur savant langage ,Re?§urent souvent des le?§onsDes jeunes beaut?Šs de votre ??ge.Ouvrez Desmahis et Bouflers ;Parny qui nous rendit Tibulle jBertin qui du tendre

CatulleNous fit entendre les concerts :Amusez-vous des jeux diversDont leur histoire est embellie j



??? LETTRE XXVIII.Admirez leur tendre folie ;Leurs longs amours, leurs petits vers,Et jugez si ces doux traversOnt fait le charme de leur vie,Puisqu'ils ont eu la fantaisieDe les conter i l'uniyers. 3i



??? lettre xxix. HISTOIRE DU ?ŽRINCE DE CACHEMIRE, OU LES PRODIGESDE LA SCIENCE. Ces sublimes esprits qui, chassant de nos yeuxTous les ?Šcarts d'une science obscure , Sur les secrets de la NatureFirent penser tout l'univers comme eux,N'ont-ils jamais, oubliant leur g?Šnie ,Accueilli la douce gait?Š ?N'ont-ils jamais charm?Š leur vieEn soupirant aux pieds de la beaut?Š,Et de quelques jours de foUeFait hommage ?  l'humanit?Š ? L'aigle qui plane au s?Šjour du tonnerreNe reste pas toujours dans les hauteurs des cieux jIl abaisse souvent son vol audacieux,Et redescend chercher le repos sur la terre. Imitons les savants , jouissons des plaisirs.Sur ce point je les trouve sages.Je vais conter pour charmer vos

loisirs :Les contes sont de tous les ??ges.



??? lettre xxix.nbsp;33 Tout le monde sait que le sultan S cliariaravait l'habitude de prendre chaque soirune nouvelle ?Špouse , et de la poignarderle lendemain : c'?Štait, disait-il, le seulmoyen qu'il e??t trouv?Š de s'assurer de safid?Šlit?Š. Eh quoi ! ne connaissait-il pas cescomplaisances, cet abandon de l'ame quiconfond l'existence des amants et lesoblige ?  la constance? Il disait que depuislong-temps ces beaux sentiments servaientmoins ?  conserver les c?“urs qu'?  less?Šduire ; et il avait raison. Belle commela fleur qui vient de na?Žtre, Scli?Šh?Šrazadeeut le secret d'endormir la f?Šrocit?Š dutyran, en lui faisant de jolis contes. Lessouverains, comme vous savez , aimentlgt;eaucoup qu'on leur fasse des contes

;c'est pourquoi ils entendent si rarementla v?Šrit?Š. Or, une nuit que le sultan avaitr??v?Š qu'il ne ferait pas mal de s'amuser ? conqu?Šrir quelques royaumes, la sultane,pour t??cher de le distraire de ces id?Šes11.nbsp;3



??? 34nbsp;livre troisi?¨me. de gloire et de conqu??te, commen?§a le conte suivant : Â? Depuis plusieurs jours le prince deCachemire marchait ?  l'Orient, esp?Šranty trouver le bout du monde. H?Šlas !s'?Šcriait-il, s'il est vrai que le monde aitun bout, comment se fait-il qu'il m'?Šchappetotijours? Maudit g?Šnie 1 pourquoi m'as-tucondamn?Š ?  chercher inutilement unefemme infid?¨le?.... C'est donc un contede f?Še , interrompit Schariar ? ils nem'amusent plus, depuis que les spectreset les brigands se sont empar?Šs des vieuxch??teaux. 11 faut donc vous effrayer pourvous plaire, reprit l'aimable sultane? A. vos d?Šsirs on se conformera; Et de l'histoire ?ŠpouvantableD'un vieux ch??teau, d'un souterrain, d'un diable,D'un revenant, et

caeterajSeigneur, on vous amusera. .......Au bout de quelques jours dÂ?



??? LETTRE XXIX.nbsp;35 marche, le prince de Cachemire aper?§utles d?Šbris d'un yieux ch??teau qui avaitune tour du nord et une tour du midi ;il ?Štait b??ti sur les bords d'un pr?Šcipiceaffreux j une haute montagne qui s'?Šlevaitderri?¨re semWait pr??te ?  l'?Šcraser de sesd?Šbris; trois torrents tombaient ?  la foisde la cime du mont avec un bruit effrayant,et formaient un rideau transparent quienveloppait toutes ces ruines. ?‰tonn?Š dece merveilleux spectacle, le prince s'arr??tepour le contempler, Quand tout ?  coup un spectre ?ŠpouvantablePara?Žt devant l'illustre voyageur.Je ue crois pas qu'il en ait eu grand peur,Car il avait un courage indomptable.Ce revenant, ce spectre, ou bien ce diable,?‰tait couvert

de longs et noirs lambeaux,Et sur son sein sa barbe v?Šn?ŠrableEn s'agitant descendait ?  grands flots :Il ?Štait tel, qu'en nos romans nouveauxL'on ne pourrait en trouver un semblable.?‡aisaut au princ?§ un Â?gae de la main,



??? Sans lui parler, il lui dit de le suivre. Le prince reste un moment incertain j Mais de sa crainte enfin il se d?Šlivre, Et hardiment suit les pas du lutin. D'abord il entre en une cour immense O?š r?¨gne seul un sinistre silence, Que le hibou, cach?Š sous des d?Šbris, Trouble le soir de ses lugubres cris. Plus loin il volt, jusqu'aux cieux ?Šlanc?Šes, De vieilles tours de cr?Šneaux h?Šriss?Šes j L'astre du jour, touchant ?  l'horison, Les dore encor de sou dernier rayon. Pr??t ?  courir toutes les aventures, Le jeune prince avec son revenant Qui sans mot dire allait toujoura-devant, S'enfonce enfin sous des vo??tes obscures. Mais une voix, un long g?Šmissement, Sorti du fond d'un triste monument, S'en vient frapper son oreille attentive j Il se

retourne, et dans l'?Šloignement H aper?§oit une ombre fugitive Qui devers lui s'avance en grandissant. Dieu ! qu'est ceci ? n'est-ce point un prestige f Du bout du monde ??tes-vous habitant, S'?Šcria-t-il? L'ombre ?  ces mots voltige, Autour de lui passe rapidement. Se diminue et s'agrandit encore, Puis par degr?Šs s'?Šloigne et s'?ŠvaporÂ?.



??? Elle est ?  peine ?Šclips?Še ?  ses yeux,Qu'aussit?´t brille un rayon de lumi?¨re ;A sa lueur, de ce lieu solitaireAvec son guide il passe en d'autres lieux... Que de plaisir me fait le merveilleux !C'est l?  le bon et le vrai path?Štique jL'autre est aupr?¨s trivial et comique.De jour en jour le go??t devient meilleur :L'art d'?Šmouvoir est l'art de faire peur. ... Dans un salon o?š la m?Šlancolie,Triste et pensive, a souvent soupir?Š,Le jeune prince ?  la fin est entr?Š.Les vieux lambeaux cl une tapisseriePendaient encore ?  son mur d?Šlabr?Š jDe mille feux il ?Štait ?Šclair?Š ;Sur une table ?Šl?Šgamment servie,Un bon souper se trouvait pr?Špar?Š.Lors le lutin ouvre une large trappe,-Et l? -dessous disparait et s'?Šchappe.-'^U

m??me instant, cn roulant sur leurs gonds.Avec fracas vingt portes se ferm?¨rent ;Du vieux ch??teau les vo??tes s'?Šbranl?¨rent ;Et, d?Šcha?Žn?Šs de leurs gouffres profonds,Au haut des tours les aquilons siffl?¨rent.Demeur?Š seul, le prince dit tout bas :Pour BÂ?'effrayer, voil?  bien du fracas ;



??? L'on me re?§oit d'une ?Štrange mani?¨re !J'ai lu par fois dans certain romancierQuelqu'aventure encor plus singuli?¨re,Et pour si peu je pourrais m'effrayer !Non. Cependant une chose m'?Štonne ;C'est ce souper : n'est-il l?  pour personnePour moi sans doute on l'a fait pr?Šparer :Il vient ?  point. Eh bien ! sans diff?Šrer,Soupons. Il dit, et va se mettre ?  table,Et, quoique prince, il trouva tout passable.Mais le sommeil, image de la mort,D?Šj?  commence ?  fermer sa paupi?¨re ;Et pour go??ter sa douceur passag?¨re, ,Sur un fauteuil il se jette et s'endort. 11 y avait ?  peine Un instant qu'il som-meillait, lorsqu'un coup de toriiietr?Š ler?Šveilla en sursaut. S'?Štant approch?Š d'uneouverture que la foudre avait faite ?  lamuraille, il fut tout

surpris de voir uneville superbe, qui paraissait comme uneombre dans un loint? in obscur. Pendantqu'il contemplait ce spectacle, l'aurorese levant tout ?  coup derri?¨re les minarets,de briques rouges de la cit?Š, il fit UR



??? ci'i de Joie en reconnaissant la superbeCachemire, o?š r?Šgnait son p?¨re, et dontil se croyait ?Šloign?Š de plus de quatremille lieues. Bient?´t toute la ville fut enmouvement; les boutiques des marchandss'ouvraient de toutes parts, les femmeaallaient aux bains. Tout s'animait dans la campagne j .Le laboureur , reprenant ses travaux,Suivait sa modeste compar?Š,Qui menait pa?Žtre ses troupeauxSur le penchaat de la montagne.Dans le lointain, un jeune voyageurFuyait sa chaumi?¨re importune ;L'insensd qtailt??lt l?Š bonheur??our courir a?§r?¨s la fcnrtune !AsSs sous un paltaier, au sommet d'un coteaii,Un sage cependant contemplait ce tableau :Mortels ! s'ccriait-il, votre esp?Šrant??e est vaine ;Restez o?š le

d?Šstin pl???§a iottc berte??u;Heureux ou malli?¨iuwui, votre fin est prochaine :Le plaisir, ainsi que la peine,Ne ?§onduit-il pas au tombeau ? En vain le prince appelait de toutes seamp;



??? forces, on ne lui r?Špondait pas. Impa-tient?Š de ne pouvoir se faire entendre,il se retourne, saisit son ?Šp?Še pour agi'andirle passage et voler vers sa patrie. O sur-prise ! en cet instant tout dispara?Žt, toutrentre dans l'ombre. Cependant le princese rappelle qu'il a vu une fen??tre; il lacherche, ill'ovivre. Oh! alors, comme son?Štonnement redouble en se trouvant aumilieu des ombres de la nuit l il venaitde voir lever l'aurore, et cependant lalune au milieu de son cours remplissaitencore le ciel de sa douce lumi?¨re. Unpr?Šcipice ?Štait ?  ses pieds; Ips trois torrentsy tombaient avec un fracas ?Špouvantable,et r?Šfl?Šchissaient une p??le lumi?¨re. Il yavait un instant que le prince ?Štait ?  pensers'il ?Štait jour ou s'il ?Štait nuit,

lorsqu'ilaper?§ut un spectre noir debout aupr?¨s deson fauteuil. Plein de courage, il se pr?Š-cipite sur lui; mais ?  peine il le touchequ'il se sent frapp?Š par une main invisible ;mille ?Štincelles de feu sortent du visage et



??? du corps du fant?´me immobile. Le princerecule ?Špouvant?Š, ses cheveux se h?Š-rissent, tandis que le spectre ?Šcrit cesmots en lettres de flamme sur les lambeauxde la tapisserie : Si tu ne crains'pas la mort,ose me suivre. Ombre ou d?Šmon, s'?Šcria leprince, je te suivrai aux enfers. Le fan-t?´me, ?  ces mots, saisit une lampe, l'allumeen lui pr?Šsentant son doigt, d'o?š une ?Štin-celle sort en p?Štillant -, et levant une trappequi cachait un escalier, il descend lepremier en ?Šclairant le prince, qui le suitle cimet?¨re au poing... A merveille, s'?Šcria le sultan Schariar ?Ž Jamais les bonzes, je vous jure,N'ont fait des contes si jolis jquot;Vous enchantez tous mes espritsf'ar cette charmante aventure.J'ai vu

quelquefois les savants ;Ils me faisaient sur la Nature,Siu- le mond?Š et la cr?ŠatureCertains contes assez plaisants.Bien souvent la philosophieCharma les heures de ma vie



??? De ceTs contes ing?ŠnieuxQu'on lit dans l'encyclop?Šdie,Et dont la docte acad?ŠmieFait des recueils si pr?Šcieux.Ainsi la sagesse embellieSut faire passer sous mes yeuxTous les contes de la folie.Mais tous faites encor bien mieux :C'est un charme de vous entendre ;Et le c?“ur se laisse surprendreA tous vos r?Šcits merveilleux.Oui, sur le tr?´ne de mon p?ŠreJe vous ?Šl?¨ve d?¨s ce jour;Car pour commander au vulgaireLe savoir n'est pas n?Šcessaire :Le premier talent ?  la courSera toujours celui de plaire. A ces mots, la sultane fit un sourire, puist?Šmoigna sa reconnaissance par une ca-resse , puis enfiii se Mta de continuerainsi : Â? Le prince avait d?Šj?  march?Š pr?¨s dedeux heures dans les simiosit?Šs d'un sou-

terrain, lorsque tout ?  coup le spectredisparut avec sa lampe, et laissa notre



??? LETTRE XXIX.nbsp;43 li?Šros au milieu d'horribles t?Šn?¨bres. Danscette p?Šnible situation, il allait se d?Šcider?  revenir sur ses pas ; mais soudain unevoix de femme des plus douces se fitentendre aupr?¨s de lui. La clianSon ?Štaitd'amour, et d'amour constant ; Car chez les h?Šros et les LelkÂ??‡e fut la mode de tout temps,De chanter les amours fid?¨lesEt d'adorer les amours inconstants,. Â? Ah ! s'?Šcriait le prince, si ce pouvait??tre la beaut?Š qui doit me d?Šsenchanteren me refusant un baiser, mon bonheurserait parfait. Jusqu'?  ce moment je n'aipu. trouver que des femmes fid?¨les qui) m embrassaient aussi souvent, que je levoulais. En achevant ces mots, ii s'appro-chait du c?´t?Š o?š la voix s'?Štait fait

en-tendre â–  mais ?  peine il touche le mur,qu'il r?Š?§oit un coup terrible, et que delongues aigrettes de feu brillent autour.



??? de lui ; il veut pr?Šsenter son ?Šp?Še, uneforce semblable le frappe^ il s'avance en-core, il se sent couvert de flammes; des?Štincelles lui sortent en p?Štillant de toutesles parties du corps ; il semble qu'unbrasier int?Šrieur le consume, et cependantil ne ressent aucune douleur. M Alors, ayant marcli?Š vers une lumi?¨requ'il vit dans le lointain, il se trouva surles bords d'un fleuve dont les ondesnoires se perdaient avec fracas dans descavernes immenses et t?Šn?Šbreuses. Unesoif br??lante le tourmentait, il se baissepour puiser de l'eau ; mais, ?´ surprise !elle se change en feu sous la main duprince, qui re?§oit une violente commotion.Epouvant?Š , il recule ; ses cheveux sedressent sur son front et se couronnentd'une

lumi?¨re bleue ; il veut fuir, maisil tombe, se sent entra?Žn?Š, et roule commedans le fond d'un pr?Šcipice. Quel fut son?Štonnement de se trouver tout ?  coupdans un vaste salon ?Šclair?Š par douze



??? l'oues de cristal qui, tournant avec ra-pidit?Š , faisaient jaillir des torrents deflammes de douze tubes de cuivre ?Štin-celants. Â? Il est impossible de peindre la surprisedu prince apr?¨s cette derni?¨re aventure :il lui semblait, quoique debout, qu'ilroulait encore. H?Šlas ! s'?Šcriait-il, j'ai beaufaire du chemin dans ce maudit ch??teau,je vois bien qu'il ne me conduira pas aubout du monde ; et quand le mondeaurait un bout, o?š trouverais-je une femmeinfid?¨le ? Â? Ici, dit une voix terrible ?  l'oreille duprince. Il se retourne, et ne voit per-sonne. Ici, dit-on encore ?  son autreoreille. Â? S'?Štant approch?Š des roues de cristalet des tubes de cuivre qui ?Šclairaient lesalon, il recula d'horreur en voyant surune table des bras et

des jambes qui,quoique s?Špar?Šs du corps, ?Štaient agit?Šsde mouvements ?§onvulsifs, et cherchaient



??? ?  se reunir. Cette p??le clart?Š, ces rouesde cristal, ces bras, ces jambes, toujoux-sen action, formaient un tableau aussibizarre qu'effrayant. Le prince vit bienqu'il ?Štait dans l'antre de quelque ma-gicien : il serrait son ?Šp?Še avec force,lorsqu'il aper?§ut encore douze t??tes pos?Šessur autant de colonnes bris?Šes. Une de cest??tes s'adressant ?  sa voisine : Il fautavouer, dit-elle, que ce prince de Cache-mire se fait bien attendre ; cependant laprincesse se meurt, et tous les jours nost??tes perdent de leur beaut?Š. C'est un fou,r?Špondit l'autre t??te, avec son bout dumonde et sa femme infid?¨le. Il se croitenchant?Š, dit une troisi?¨m?¨ t??te ; on assurequ'il faut qu'une femme inconstante luirefuse un baiser. H?Šlas !

s'?Šcria une qua-tri?¨me t??te, c'est s??rement une le?§on demorale que l'enchanteiu- Galvani veut luidonner. Ils n'est que trop vrai que tousles hommes sont ?Špris de la beaut?Š, jus-qu'au moment o?š une femme infid?¨le les



??? d?Šsenchante, et pour jamais. Sa t??te, repritla premi?¨re qui avait parl?Š, sera sans doutebient?´t parmi les n?´tres. J'esp?¨re que non,s'?Šcria le prince. Aussit?´t toutes les t??tespouss?¨rent des cris si horribles, que leprince prit la fuite en se bouchant lesoreilles. Il avait d?Šj?  travers?Š plusieursgaleries, lorsqu'il se k'ouva dans un bou-doir charmant. Mais quelle fut sa surpriseen apercevant une femme c?Šleste, en-dormie sur un sopha brod?Š d'or et deperles ! Je ne peindrai pas sa beaut?Š jEUe avÂ??™t comme vous, Sophie,,Les gr??ces, la na??vet?ŠEt l'air de la m?Šlancolie. /Un agr?Šable demi-jour?‰clairait la belle endormie :On 1 eamp;t prise pour mon amifOu pour la m?¨re de l'Amour. Â? Ah ! disait le prince, en

marchant surla pointe du pied, comme elle est belle !



??? 48nbsp;Livre troisi?¨me. Si celle-l?  n'est pas infid?¨le, je n'en trou^verai jamais. H?Šlas ! quel souci de se dire :m'embrassera't-elle, ne m'embrassera-t-ellepas Â?? A ces mots, le jour ?Štant venu frapperles yeux du sultan, Scb?Šh?Šrasade se tut,et remit ?  une autre fois la suite des aven-tures du prince de Gacbemire. Adieu, Sopbie. Vous venez de lire unepartie des prodiges que l'on peut op?Šrerpar l'?Šlectricit?Š et le galvanisme. Ce conteest l'oeuvre de la science. Pardonnez si, dans mon d?Šlire, 3'osai changer ainsi de ton,Et toucher doucement les cordes de la lyreQui r?Šsonnaient sous les doigts d'Hamilton , Je me disais, en marchant sur ses traces,Que vous verriez l'essai de mon faible crayon :Les vers semblent

toujours dict?Šs par Apollon,Lorsqu'ils sont chant?Šs par les Gr??ces.



??? lettre xxx. ?‰LECTRICIT?‰, M?‰T?‰ORES, FOUDRE. Je vous ?Šcris du joli village de Rillieu,o?š nous passerons quelques jours avecMesdames de B*** et de S***. Vous savezcombien elles sont aimables ; jugez denos plaisirs. C'est bien ici que le temps ades ailes. L? , nous occupons nos loisirsDe physique et de po?Šsie jOn rit, on jase , on ?Študie ,Et bien'souvent ?  nos plaisirsSe m?‰le la philosophie ;Non point celle de ces docteurs,Dont l'aride et triste sagesseVa toujours citant les auteurs,Et d'Aristote et de Lucr?¨cePr?Šconise encor les erreurs jNon la philosophie aust?¨re U.



??? Qui, repoussant la volupt?Š,N'ouvre jamais son sanctuaireAu doux plaisir, ?  la ga?Žt?Š ,Et chasse d'un regard s?Šv?¨re ,Les jeux, l'amour et la Leaut?Š ;Mais la philosophie aimableDe ces aimables beaux espritsQui n'?Štaient inspir?Šs qu'?  table jQui m??me , au milieu de Paris,Eelevaient le culte adorableEt de Bacchus et de Cypris ;Qui toujours entour?Šs des ris,Ne rimaient que des bagatelles ,Et qui de leurs galants ?ŠcritsKecevaient chaque jour le prix,De la main des dieux ou des belles. Quelques-unes de vos amies, pensantpeut-??tre vous rencontrer ici, sont ve-nues assister ?  notre acad?Šmie; vous com-prenez bien que nous y parlons souventde vous ; je vous dois m??me la place quej'y occupe. Dans ce

cercle enchanteur je n'entrai qu'en tremblant ;Daignez me recevoir, dis-je ?  la plus jolie j



??? lettre xxx.nbsp;Si Se ne sais crudit, po?¨te , ni savant,Mais je suis l'ami de Sophie. Hier l'orage nous ayant chass?Šs de laprairie , ces dames entr?¨rent dans moncabinet de physique. M.quot;quot; de S'^** ? l'aspect des machines ?Šlectriques, s'?Šcria :Â? L'acad?Šmie traitera aujourd'hui desph?Š-Â? nom?¨nes du ciel, des m?Št?Šores et de laÂ? foudre; elle expliquera tout,- commeÂ? c'est l'usage, et l'ami de Sophie sera sonc( interpr?¨te Â?. Je ne r?Špondis ?  ce discours qu'en in-voquant mon g?Šnie inspirateur. Ainsi je vous nommai, Sophie. Un autre e??t invoqu?Š quelque divinit?Š De la science ou de la po?Šsie ;Moi, je trouvai plus doux d'invoquer la beaut?Š, Nous commencerons, continua M.deS***, en mettant en

mouvement une ma-ehine ?Šlectrique, par expliquer comment 4*



??? le frottement fait na?Žtre l'?Šlectricit?Š. Cefluide n'est-il pas r?Špandu dans toute laNature ? Le globe terrestre n'en est-ilpas la soiwce in?Špuisable ? Justement,r?Špondis-je; mais le verre, la r?Šsine etl'ambre , ont la propri?Št?Š de retenir lefluide ?Šlectrique entre leurs mol?Šcules.Le frottement le leur arrache , et despointes l'attirent et le transmettent dansun tube de cuivre que les physiciensnomment conducteur. â€” Mais je ne com-prends pas pourquoi le fluide ?Šlectriquereste dans le conducteur, jusqu'?  ce queje le touche pour l'en faire jaillir. â€” Rienne vous para?Žtra plus facile ?  expliquer,r?Špondis-je, lorsque je vous aurai dit quecertains corps ont la propri?Št?Š d'opposerune barri?¨re

presqu'imp?Šn?Štrable aufluide ?Šlectrique. Le verre est au nombrede ces corps. Un faible morceau de verrea donc le pouvoir d'arr??ter la mati?¨re dela foudre : voil?  pourquoi l'on ?Šl?¨ve leconducteur sur des colonnes de cristal. A



??? ces mots, Je S*** ayant tir?Š quelqueu?Štincelles , toutes les dames voulurentl'imitez-, et voil?  notre grave acad?Šmie ?Šlectrisant, raisonnant, expliquant, commeces Messieurs font. D'an air m??l?Š d'audace et de timidit?Š ,Souvent sur l'isoloir une jeune beaut?ŠSe place en rougissant, curieuse et tremblante ;A peine elle a touch?Š la baguette puissante ,Autour d'eUe le feu jaiUit en longs ?Šclairs,La flamme en jets brillants s'?Šlance dans les airs,Se joue innocemment autour de sa parure, Glisse autour de son cou, baise sa chevelure ;La belle voit sans peur ces flammes sans courroux ,Et dans le cercle entier r?Špand un.feu plus doux (i). Pr?Šsentez ?  cette jeune beaut?Š un vaseplein d'?Štber, l'approche de son

doigtl'enflammera.Vous comprenez bien que je ne restais (i) DeliUe , les Trois R?¨gnts.



??? pas muet au milieu de cet essaim char-mant : je leur disais : Mesdames, 3'aime ?  vous voir accourir tour ?  tourPour arracher ces gerbes de lumi?¨re jAinsi Scopas repr?Šsenta l'AmourLan?§ant les fl?¨ches du tonnerre. L'homme arrache la foudre au c?Šleste s?Šjour ,De Jupiter il brave la vengeance ;Mais contre les feux de l'amour11 voit ?Šchouer sa puissance. Et voil? , disait M.quot;quot; de S***, que nousjouons avec la foudre, et que nous pou-vons imiter une partie des m?Št?Šores quiremplissent le ciel. Le feu saint Elme ,les ?Štoiles tombantes ne sont plus des?Šnigmes?]^ur nous. 0 C?Šsar! notre petiteacad?Šmie l'aurait expliqu?Š ce que c'?Štaitque ces aigrettes lumineuses qui cou-vrirent tout ? . coup les

lances de tessoldats. â€” Groiriez-vous, dis-je ?  deS*** , qu'un feu follet ait jamais pu fairole destin des rois et des nations? L'histoire



??? des pli?Šnom?¨nes de la Nature serait l'his-toire des superstitions et lt;^es folies hu-maines. Les pontifes de Rome, apr?¨s unorage, ordonnaient des f??tes pour r?Šcon-cilier le ciel et la terre. 11 y avait autrefoisun pays o?š, apr?¨s une grande pluie , ond?Štr?´nait le roi (i). Les Spartiates m??med?Šposaient leur prince, si, apr?¨s neuf ansde r?¨gne , ils apercevaient une ?Štoiletombante ou un feu follet (2) ; et les an-ciens Thraces se rangeaient en bataillependant les bovileversements et les ?Šclatsde la temp??te, et lan?§aient leurs fl?¨chescontre le ciel, en adorant leur dieuXamoixis. Apr?¨s ce discours , nous nous appro-ch??mes de la fen??tre , qu'une acad?Šmi-cienne avait entr'ouverte. Les oiseaux amis des

oragesM?Šlaieiit leurs cris au truit du vent ; (i) Histoire des Hum , tom. 2.(?Ž) Plutarque, A^is et Ckom?¨ne.



??? 56nbsp;LIVRE TROISI?ˆME. L'on voyait dans les airs passer rapidement,D'horribles amas de nuages,Et sur l'herbe et sur les feuillages ,La pluie ?  petit bruit tombait en fr?Šmissant.Dans un sombre lointain s'?Šlevait le village ; Tout ?Štait magique en ce lieu :Les ?Šclairs dans le ciel sillonnaient leur passage,Et derri?¨re un rideau de feuNous laissaient voir le paysage. En ce moment ayant aper?§u une nu?Šequi se dirigeait sur le paratonnerre d'unde nos pavillons, je pris une baguette, etje dis ?  ces dames que, nouveau Numa (i),j'allais conjurer la foudre et la faire tom-ber ?  leurs pieds. Pi'enez garde , s'?ŠcriaM.quot;^ de S***, ?  ne pas ?Šprouver le sortde Tullus Hostilius , qui ' fut foudroy?Špour avoir ?Št?Š trop

novice dans l'art desVolsiniens et de Numa. A peine elle ache-vait ces mots, que le nliage ?Šclata sur nost??tes, et la foudre, suivant la route que (i) Tite Live, lif. i.er; Arnobe, Uf. 5; Pline, lif. ajPlularque, Vie de IVuma,- Ovide , Pastor. 3.



??? l'art lui avait trac?Še, passa devant nouscomme un serpent de feu. Je vous laisse?  penser la frayeur de toute l'acad?Šmie :V?Šnus n'?Šprouva pas un plus grand effroi?  l'aspect de Diom?¨de furieux. M.quot;'quot; deS*** elle-m??me semblait ??tre une nou-velle S?Šm?Šl?Š en pr?Šsence de Jupiter. Bient?´t oubliant sa frayeur ,Notre charmante acad?ŠmieSe mit ?  rire, et, d'une voix hardie,Du grand Jupin me d?Šclara vainqueur.Puis , sans garder un moment de sUence ,On expliqua le pourquoi, le comment ;On raisonna si bien de la science,Que chacun de nous , en sortant, En savait pour le moins autant (ju'homme de France. gt; Enfin, lorsque nous f??mes fatigu?Šs deparler tous ?  la fois, il fallut bien sed?Šcider

?  parler l'un apr?¨s l'autre. J'allaimoi-m??me tirer quelques ?Štincelles ?  labarre du paratonnerre, pour convaincreces dames que la mati?¨re de la foudre



??? ?Štait de m??me Nature que celle de la ma-chine ?Šlectrique ; puis j'expliquai com-ment Franklin, ayant d?Šcouvert que lespointes avaient le pouvoir de soutirerl'?Šlectricit?Š sans bruit et sans explosion,imagina d'en armer nos maisons et de lesopposer ?  la foudre. Le verre et les r?ŠÂ?sines furent les premiers instruments quifirent conna?Žtre l'existence du fluide ?Šlec-trique. Quelle distance entre un morceaude r?Šsine et le tonnerre l Voil?  pourtantl'origine de notre puissance, et le cheminque les hommes ont pris pour d?Šsai'merles dieux. â€” D?Šsarmer les dieux, inter-rompit en riant M.quot;' de S assur?ŠmentMonsieur veut plaisanter - car il ne peutignorer que les anciens n'armaient Jupiterde la foudre , que

pai^ce que les savantscroyaient qu'elle tombait lt;le la plan?¨te dece nom (i). (i) Pline,Â?.



??? tetthe xxx, L'observation est excellente, r?Špon-dis-je j d'ailleurs, Ce Jupiter assis sur un nuage ^Frappant du pied, faisant mauvais m?ŠnageAvec Junon , sa jalouse moiti?Š jCe Jupiter qui toujours sans piti?ŠPour nos erreurs, n'en ?Štait pas plus sage ;Qui pour s?Šduire une beaut?Š volageOrna son front des cornes d'un taureau ;Et, par ce tour agr?Šable et nouveau,Fit encor mieux qu'on ne fait ?  notre ??ge,I-e chef couvert d'un casque ou d'im chapeau :Bien loin , h?Šlas ! de lancer le tonnerre ,Ce Jupiter ?Štait un petit roiQui gouvernait un petit coin de terre,Faisant aimer et respecter sa loi 5Et qui, dou?Š de sagesse profonde,Laissait en paix tout le reste du monde,Et ne pouvait avoir la paix chez soi. Puis, sans

attendre de r?Šponse, je conti-nuai de parler de la science. Si nos re-^rds, disais-je, pouvaient embrasser l'u-nivers au moment o?š la foudre ?Šclate dansses diff?Šrentes r?Šgions, nous verrions le



??? 6onbsp;LIVRE troisi?¨me. Brasilien, contempler le ciel en soupirant,dans la pens?Še que l'esprit malin veut lefrapper ; au milieu d'une nuit profonde ,?  la lueur instantan?Še des ?Šclairs , noussurprendrions une foule de nations sau-vages prostern?Šes la face contre terre,tandis que la Circassie nous montrerait sesjeunes beaut?Šs, sortant de leurs maisonsun lutli ?  la main, et formant des dansesjoyeixses en pr?Šsence des vieillards (i). Vous les verriez d'un pas l?Šger,Aux roulements redoubl?Šs du tonnerre, Danser ensemble , voltiger,Et m??me encore au milieu du dangerChercher tous les moyens de plaire. Nous remarquerons qu'il est quelquespays o?š la foudre est inconnue : jamais ilne pleut, jamais il ne tonne ? 

Lima ; lapuret?Š de l'air y est entretenue par les ^i) Vojage d?Š Taverniw.



??? l)rises qui viennent des Andes, et le climatest peut-??tre le plus beau et le plusheureux de l'univers. Il tonne au contrairetous les jours dans la Virginie ; c'est l? que la Nature change en un bienfait l'unde ses plus terribles ph?Šnom?¨nes. Ces ?Žles,couvertes d'arbres ?Špais , entrecoup?Šesde frais ruisseaux , ressentent pendantquelques jours de si fortes chaleurs, quel'atmosph?¨re se chargerait d'exhalaisonsmalfaisantes, si, de temps en temps, l'airn'?Štait fortement agit?Š par un agent aussipuissant que le tonnerre. A peine j'achevais ces mots, que M.â„?ÂŽ deS**'^ m'interrompit pour me dire, avecun sourire malin : en v?Šrit?Š, je crois quela science nous fait tourner la t??te. Com-ment se fait-il que depuis plus

d'uneheure nous parlions du fluide ?Šlectrique,et que nous n'ayons pas encore expliqu?Šce que c'est que ce fluide ? â€” Pour ceci,r?Špondis-je, on l'ignore enti?¨rement. â€”Plaisante science, reprit vivement M.quot;quot; de



??? S***, o?š l'on explique une chose sansla conna?Žtre ! Pauvres savants, vous ??tesdonc condamn?Šs ?  raisonner sur la Nature,comme les aveugles des couleurs, et lessourds de la musique ? J'allais r?Špondre , lorsqu'on vint nousavertir que le d?Žner ?Štait servi. J'offris lamain ?  ces dames, en leur rappelant que,dans Hom?¨re, apr?¨s un d?Šbat tr?¨s-vifentre Antenor et Paris, au sujet de labelle H?Šl?¨ne, le sage Priam d?Šcida qu'il?Štait temps d'aller souper. Nous suiv?Žmes cet avis inspir?Š par lasagesse, mais sans oublier de donner aupa-ravant quelques louanges au po??te desgourmands. A toi, chantre charmant qui, dans tes jolis vers j As mis l'homme des champs k table,Et qui, pour surpasser les festins de la

fable,A tes diners invites l'univers j A toi, joyeux convive, ?  ta muse ing?Šnue Qui manges eoujnje quatre et qui bois encor mieux.



??? Sil'?‰gypt e autrefois pla?§a parmi ses dieuxLes lentilles , les pois , les choux et la laitueTon art, Berchoux, fait encor plus pour eux ;Aux accords de ta po?ŠsieIls sont redescendus des cieuxfour ??tre les h?Šros de M gastronomie. A ce discours, les enfants d'?‰picureQui m'?Šcoutaient en souriant,Se sentirent saisis d'une volupt?Š pure ;Et nous b?Šn?Žmes la NatureD'avoir fjit l'homme un peu gourmand.



??? LETTRE XXXI. ?Šlectricit?Š, belle compensation de la katuri. aurore boreale. Je m'empresse de vous apprendre quenotre acad?Šmie s'est assembl?Še ce matin ,pour achever d'expliquer tous les ph?Šno-m?¨nes de la Nature -, Et tandis lt;??u'au sein de la viUeLa fovde s'ennuie ?  grands frais ,Et que vous jouissez cn paixDes jours que la ??arque vous file ;Tandis qu'on voit dans nos salons,A quinze ans, ?‰gl?Š sur sa lyreDe l'amour c?Šl?Šbrer l'empire,Chanter ses l?Šg?¨res chansons,Ou bien de son br??lant d?ŠlireNous exprimer la passion;Tandis que, vantant sa Ninon,;Quelque petit-ma?Žtre infid?¨leSe croit lui-m??me le mod?¨leEt de la gr??ce et du bon ton j



??? LETTRE XXXI.nbsp;65 â– A-u sein d'une plaine fleurie,â–  Sous l'ombrage des myrtes verts,Notre infaiUible acad?ŠmieCherchait les lois de l'univers,Et We dictait ces petits vers,Pour les pr?Šsenter ?  Sophie. Elle e??t voulu d'un compliment.Tir?Š de ma faible cervelle,Vous faire l'hommage galant ;Chaulieu, Saint-Aulaire et ChapeUeL'auraient bien fait assur?Šment :J'avais comme eux un beau mod?¨le , Mais Urne'manquait leur talent. Te n'irai donc point sur leurs traces jMon c?“ur saura m'inspirer mieux :11 faut des louanges aux dieux ,Un sentiment suffit aux Gr??ces. Nous expos??mes d'abord les th?Šoriesimagmees par les physiciens pour expli-quer les ph?Šnom?¨nes de l'?Šlectricit?Š. Lesquot;oms des Franklin,

des J?Žpinus et deslt;;Oulomb, furent tour ?  tour c?Šl?Šbr?Šs parlacademie. Je ne vous rapporterai point



??? les discours de ces dames. Les espritsc?Šlestes, dit un des savants que je viens deciter , sourient du haut des cieux auxhypoth?¨ses des hommes. Je me fis entendre ?  mon tour.Jugez de mon iuipatience,Douze jeunes beaut?Šs ?Štaient en ma prcsenee jLeurs regards m'invitaient ?  parler de l'amour ,Et leur liouclie, do la science.Qu'il me serait doux d'ob?Šir,Si vos yeux quelque jour me parlaient ce langage !D'un discours ?Šloquent et sageVous voudriez en vain m'?Šblouir jOn c?¨de ^oujomâ– s , ?  mon ??ge ,A l'?Šloquence du plaisir. Malheureusement vous n'?Štiez pas parminous, et la science l'emporta. Je me misdonc ?  raisonner, ou ?  d?Šraisonner de laphysique ; car avec elle on n'est jamaistrop siir

de ce qu'on fait. Il?Šlas ! sur sa propre scienceLe savant m??me est incertain j



??? On sait aujourd'hui ce qu'il pense ,Non ce qu'il pensera demain. Cependant ?  l'ombre des myrtes fleuris,entour?Š d'un cercle de beaut?Šs s?Šdui-santes, je commence enfin mon discours. Le soleil, en r?Špandant sur nos climatsdes torrents de lumi?¨re et de feu, faitna?Žtre les fleurs et les feuillages ; il elec-trise nos c?“urs, les ?Šchauffe, les anime,et leur inspire l'amour; il est la sourcedes beaut?Šs de la Nature et de nos plusdoux sentiments. Bispara?Žt-il un moment,tout s'attriste, tout meurt, et l'hiver appe-santit notre existence. Quel est donc le sort des habitantslt;les froides r?Šgions du Nord, de ces in-fortun?Šs voisins des p?´les, entour?Šs defrimats ?Šternels? la Nature les a-t-elleabandonn?Šs ? bienfaisante envers nous ,a-t-

elle pu ??tre injuste envers d'autrescr?Šatures ? Priv?Šs de la chaleur inspira-trice du soleil, ces malheureux ne se^



??? i-eposent-ils jamais sous de riants berceauxde pampres et de lierre ? ne voient-ilsna?Žtre aucune fleur dont ils puissent secouronner ? Chose plus d?Šsesp?Šrante ,meurent - ils sans avoir connu l'amour ?Que dis-je ? la Nature est une bonnem?¨re : eh ! qui sait mieux aimer qu'unem?¨re ? Oui, quelquefois dans ces climatsLa Nature daigue sourire ,Le printemps jette sur ses pasDes fleurs qu'entr'ouvre le z?Šphire,Et de l'empire des frimatsLe tendre Amour fait son empire. La beaut?Š dans ces lieux a tous les biens du coeur jTranquUle au sein de sa famille ,Heureuse amante , beiu:euse fille ,Elle aime.,., et voil?  le bonheur ! Quel est le soleil qui r?Špand la f?Šcon-dit?Š au sein de ces plaines glac?Šes? quelest le feu

divin et reproducteur qui, dans



??? ces tristes climats , ranime les d?Šsirs etr?Šveille l'amour? La Nature compense tout ; pr?Švoyantles besoins de l'bomme et de la terre, elledonna au fluide ?Šlectrique une puissancesemblable ?  celle du soleil , puis elle ler?Špandit par torrents dans les climats lesplus froids. J'ai vu en Sib?Šrie , me disaitÂ?n sage vieillard, les cheveux des enfantsse h?Šrisser sur leurs t??tes, lorsqu'on ypassait la main : l'air y ?Štait ?Šlectris?Š aupoint que le poil des animaux p?Štillait auplus l?Šger frottement. Que si les physi-ciens ont remarqu?Š que l'?Šlectricit?Š fa-vorise rapidement la v?Šg?Štation (i), ilsn'ont pas vu que la grande abondance defluide dans les r?Šgions du Nord, avaitpour but de remplacer l'action bienfai-sante du soleil

sur l'homme, comme surles v?Šg?Štatix. L'?Šlectricit?Š est le soleil des (0 Voyt!. les ouvrages de Nollet et de Bertholon.



??? p?´les ; elle anime , elle ?Šchauffe -, en sapr?Šsence les plantes ont plus de s?¨ve, lesang circu.le plus rapidement, la vie aplus de force , et l'??pret?Š du climat perdson influence. De Tenfant de V?Šnus vous voyez la puissance ; , Il fait sentir sou attrait enchanteurDans les glaces du Nord, dans les bosquets de France ;Et pour s'assurer notre c?“ur,Avec l'amour et le bonheurLa Nature est d'intelligence. Ne croyez pas. Mesdames, que les tor-rents de cette atmosph?¨re d'?Šlectricit?Š neservent qu'?  donner de la vie ?  ces cli-mats; on doit encore leur attribuer unepartie des m?Št?Šores qui remplissent leciel de ce monde polaire, lorsque le soleill'abandonne pendant six mois. Vous n'ignorez pas que l'ann?Še , sousles p?´les,

n'est compos?Še que d'un jouret d'une miit. Le soleil se l?¨ve ?  l'?Šqui-noxe du printemps, et sans discontinuer



??? sa marche dans les cieux, on le volt sixmois sur l'horizon. Au hou^t de ce tempsil dispara?Žt. Mais une nuit ?Špouvantablene vient point envelopper la Nature â–  undoux cr?Špuscule l'?Šclair?Š long - tempsencore; le ciel offre ?  chaque instant desspectacles lumineux ; des flammes demille couleurs , des globes ?Štincelantset des ?Šcharpes de lumi?¨i^e remplissentl'?Štendue des cieux. Ces m?Št?Šores se pro-m?¨nent silencieusement dans l'espace, etse r?Šunissent quelquefois au z?Šnith, o?šils forment des portiques, des arcs, desgouffres de feux ; un incendie sembleconsu.mer le ciel, le feu s'empare de toutel'atmosph?¨re , et l'aurore bor?Šale r?¨gnecomme un g?Šant superbe. Mais lorsque lesoleil repara?Žt ?  l'horizon, tous

ces ph?Š-nom?¨nes s'?Švanouissent ; Apollon rentredans son empire. On ignore encore quelles sont les causesde l'aurore bor?Šale; mais la quantit?Š defluide ?Šlectrique r?Špandue dans les lieux



??? qu'elle ?Šclaire, doit faire penser que cefluide entre pour beaucoup dans la forma-tion de ce ph?Šnom?¨ne. J'achevais ?  peine ces mots, que l'aca-d?Šmie , transport?Še d'admiration pour lapr?Švoyance et les soins du Cr?Šateur, nefit qu'un cri. O Nature ! disaitnbsp;de S**,* , je te contemple , et mon ??tres'agrandit -, tu as des signes certains pourme montrer Dieu , et m'assurer de monimmortalit?Š. Celui qui t'?Študie ressemble?  Christophe Colomb, qui, ?  l'aspect dequelques fleurs qui flottaient sur les eaux,fut assur?Š qu'il allait; voir un nouveaumonde. Ce fut alors , Sopbie , que , saisi moi-m??me d'?Šnthousiasme , j'?Šlevai ainsi maToix victorieuse : En vain l'impie ose troubler les airs, J e verrai sa gloire abaiss?ŠeJe

cbanterai le Dieu de l'univers jEt l'erreur sera renvers?Še.



??? Ouvrant le ciel ?  la foule insens?ŠeQui se livre en mourant au n?Šant destructeur,Je rendrai Timpie au bonheur ,Et j'agrandirai sa pens?ŠeEu lui montrant le Cr?Šateur. Fleurs que le soleil fait ?ŠcloreEn r?Šglant le cours des saisons, ,Champs qu'il a couverts de moissons,Vous annoncez le Dieu que l'univers adore.Superbe, abaisse-toi devant sa majestamp;jSois ton propre vainqueur , rends hommage ?  ga gloire,Le ciel et l'immortalit?ŠSeront le prix de ta victoire. A peine j'achevais ces mots , qu'unchant suave et doux retentit dans les^irs ; les voix touchantes des acad?Šmi-ciennes r?Šp?Štaient en choeur l'hymne queje venais de composer, et l'?‰ternel recevaitun hommage au milieu d'une acad?Šmie. Adieu. Nous retournons

demain ?  laville; nous y resterons jusqu'au printemps.Lorsque le z?Šphir le ram?¨nera , vousviendrez alors, je l'esp?¨re, prendre place



??? parmi nous. Un si?¨ge de gazon vousattend : un berceau de verdure, un jolipaysage et le ciel, voil?  notre temple. Necroyez pas que le bonheur seul de vousvoir fasse d?Šsirer votre pr?Šsence ; l'in-t?Šr??t de l'acad?Šmie entre pour quelquechose dans ces d?Šsirs irr?Šsistibles; Car si, pour nous jouer un tour,Un malin docteur de Cytli?¨re ,Sur les gr??ces et sur Tamour jSur les secrets de l'art de plaire,Venait pour nous interroger,C'est le moment, je vous l'annonceO?š vous pouvez nous obligerEn nous dictant notre r?Šponse.



??? LETTRE XXXII. des volcans. L A Nature semble avoir r?Šserv?Š pour lesmontagnes toute la majest?Š de son spec-tacle ; ses plus grands myst?¨res s'y accom-plissent au milieu des bruits de la temp??te.C'est de l?  que partent ces fleuves dont leseaux argent?Šes f?Šcondent les campagnes jc'est l?  que les cavernes profond?Šs, lesSites ??pres et tristes, les coups redoubl?Šsde la foudre, jettent dans l'ame de fortesemotions, tandis que Fair le plus pur, lesplantes les plus salutaires, la majest?Š dessolitudes, inspirent ?  la fois les pens?Šes lesplus riantes et les plus sublimes. Homme Iveux-tu agrandir tes id?Šes, sentir toutel'?Šnergie de ton existence, ?Študier les



??? secrets de la Nature? veux-tu ??tre heureux?marche vers les montagnes. C'est la que venaient tous les sagesQue les si?¨cles ont admir?Šs ;C'est l?  qu'ils ?Štaient inspir?Šs ,Et que, sous d'antiques ombrages jL'univers leur fut d?Švoil?Š ;C'est l?  que le divin Hom?¨rqSur l'Olympe avait assembl?Š,Aux pieds du ma?Žtre du tonnerre ,Les dieux du ciel et de la terre,L'Amour qui vous a r?Šv?Šl?ŠTous les secrets de l'art de plaire,Et les Gr??ces avec leur m?¨re.Sur les sommets de l'H?Šlicon ,Aux doux accords de Saint-jVuIaire ,De Chapelle et d'Anacr?Šon, 'Les Muses, d'une voix l?Šg?¨re , .E?Šp?¨tcnt ces riens si jolisQu'elles avaient dict?Šs jadi?A ces volages beaux espritsQui chantaient le dieu ,de Cyth?¨reAu milieu

des Jeux et des Ris,Et qui, c?Šdant ?  la tendresse,Eprouvaient cette douce ivresseQu'on retrouve dans leurs ?Šcyits :



??? Enfin c'est sur les montagnes que les dieux,les muses , les nymphes et les sages, fontleur s?Šjour, et le plaisir y habite avec eux. Mais quel spectacle s'ouvre devant moi ?Au milieu des tourbillons de fum?Še, s'?Š-l?¨vent tout ?  coup des colonnes de feu ;la montagne mugit et s'entr'ouvre, la terretremble, les roulements de la foudre sesucc?¨dent, des fleuves enflamm?Šs couvrentles gu?Šrets..... Voil?  l'enfer ! Les moissonssont d?Štruites, les villes renvers?Šes, leurshabitants sont ?Šcras?Šs. La premi?¨re chosequ'on trouva dans les cendres d'Hercu-lanum, fut une pauvre m?¨re emportantson fils entre ses bras : tous les sentiments?Štaient ?Šteints, et l'amour maternel existaitencore (i). Venez voir le roi de la terre ; Il se

lamente, il pieuse ; ??tre faible et mourant,Il vient de na?Žtre ?  la lumi?¨re,Et d?Šj?  la douleur l'attend. (0 Bernardin de Saiut-PierÂ?, en parUÂ?t du tableau dult;iÂ?luge du Poussin.



??? Qu'oses-tu dire , 6 sage Eli quoi ! l'iiomme en naissantSerait abandonn?Š de la Nature enti?¨reTu n'as donc jamais vu la m?¨rePr?¨s du berceau de son enfant ? Je te salue, 6 pur amourDont l'?‰ternel entoure notre enfance !Toi qui viens essuyer les pleurs que la souflranccArrache aux yeux ?  peine ouverts au jour. Age dont ime m?¨re a fait un ??ge aimable, Tu fuis, h?Šlas ! comme un songe enchanteur ;Ah ! les dieux , pour notre bonheur,T'auraient d?? faire plus durable. Vous m'accusez peut-??tre de m'?Šcarterde mon sujet ; il faut me pardonner. Lesanciens aimaient ainsi ?  passer de l'histoiredes dieux ?  celle des hommes ; souventils descendaient du ciel pour chanter laterre. Je reviens aux volcans. Quelle est la

cause des volcans ? lessavants le demandent tous les jours ?  laNature. La fable nous r?Špond que Vulcain forge



??? encore dans l'Etna les foudres de Jupiter.Laissons les fictions. Un pi?Žilosoplie de l'Inde devint fou encontemplant les mouvements de la sen-sitive. Empedocle se pr?Šcipita dans l'Etna,ne pouvant comprendi-e ses myst?¨res.Pauvres philosophes ! Reprenez courage , Sophie ; vous nevous pr?Šcipiterez pas dans l'Etna : notresi?¨cle n'est-il pas le si?¨cle de la science ? Voici une grande ?Šnigme que je vousdonne ?  deviner : L'Italie s'?Šl?¨ve sur des volcans ; elle estcouverte dans toute son ?Štendue de laveset de cendres volcaniques d'une ?Špaisseursi ?Šnorme, que s'il existait des vides sou-terrains proportionn?Šs ?  de si grandesmasses, Rome, Naples, Capoue, seraientab?Žm?Šes depuis long-temps. Les laves

vomies par l'Etna sont plusconsid?Šrables que la Sicile enti?¨re. La terre n'a donc pu fournir les mati?¨resrejet?Šes par les volcans. Ces irruptionssi anciennes, si multipli?Šes, ne peuvent



??? ?§tre dues ?  des agents qui s'?Špuiseraientsans se renouveler. D'o?š viennent-elles ?Voil?  l'?Šnigme. En vain les savants ontcru la deviner ; Patrin seul para?Žt en avoirtrouv?Š le mot j Ce sage dont la modestie?‰gale les rares talents ,Qui consacra toute sa vieAux ?Študes des vrais savants ,Et qui fait sa philosophieDes plus aimables sentiments,Ce sage qui , dans sa vieillesse ,A su conserver tout l'?Šclat,L'esprit aimable et d?Šlicat.Et les gr??ces de la jeunesse ,Et qui, dans l'arri?¨re saison,Cueillant les fleurs de la science,Pour nous faire aimer la raison,L'embellit de son ?Šloquence ;Ce sage enfin cjui m?ŠritaitDe vous conduire sur les tracesDes vrais savants qu'il imitait :Le talent seul a le

secretD'instruire et d'amuser les Gr??ces. Eh bien ! il a p?Šn?Štr?Š les myst?¨res desvolcans. Diff?Šrents gaz enflamm?Šs par le



??? lettre xxxii.nbsp;6i Auid?Š ?Šlectrique , forment eux-m??mes lesfiaati?¨r?Šs que lancent les volcans ; voil? pourquoi ils s?´ht in?Špuisables. Remarquez d'abord que toutes les mon-tagnes volcaniques sont dans le voisinagede la mer ; c'est de l?  qu'elles tirent lesSubstances qui alimentent leurs feux , d? rCes feux s'?Šteignent ?  mesure que la mers'en ?Šloigne. ' â€? . ;nbsp;^ Ces aliments sont les gaz qui composentl'eau et, le sel.nbsp;' r Les au' Les volcans sont, CommÂ? les fontaines,des ?Šmanations d'un fluide-^sans cesse-renouvel?Š ; une partie de leur gaz s'en-flamme et se dissipe dans l'atmospli?¨r^,et l'autre ise condense en laves; â–  ; â–  masses pierreuses sont instantan?Š- ment form?Šes par le contact de l'air

, ? peu pr?¨s comme certain gaz (i) se changesubitement en quartz par le contact del'eau. (i) Le gOT. fliioriqiie siliceux. II.



??? La grande quantit?Š de sel que les vol-cans d?Šcomposent, est prouv?Še par uneobservation aussi belle que singuli?¨re. M?Šditerran?Še, perd, par l'?Švapora-tion, in?§omparablemeixt plus d'eau queles fleuves n'en versent dans son sein.Pour r?Štablir l'?Šquilibre, Buffon observeque les eanx de l'Oc?Šan y coulent avecrapidit?Š par le d?Štroit de Gibraltar j mais,dit M. Pati-ih, Qcs eaux lui apportent uneimmense quantit?Š de sel qui n':en ressortplus -, il y aurait donc long-temps que lebassin de la M?Šditerran?Še serait combl?Šde sel , si les. volcans des deux Siciles ,plac?Šs au milieu de cette mer, n'?Štaientl?  pour en op?Šrer la d?Šcomposition (i);. C'est ainsi que la v?Šrit?ŠVoulant se r?Šv?Šler au sage,

(i) Voyez Recherches sur les Volcans, m?Šmoire lu ?  l'Ins-titut, par M. Patrin, Journal de physique, germinal an 8 jles articles Volcans, Laves, etc., dans le nouveau Diction-naire d'Histoire naturelle, fit les notes qui sont ?  la fin de c??oluuiei



??? Lui pr??ta la simplicit?Š Dont il embelKt Son ouvrage. Cette aimable divinit?Š Que les savants n'invoquent gu?¨re , Dont on m?Šconna?Žt la beaut?Š CJiez les grands et chez le vulgaire , Voulut nous prouver une fois Qu'elle avait le secret de plaire : Elle parla par votre voix , Sage ajmahle, que je r?Šv?¨re. Et l'on applaudit ?  son choix. Amji ces di?§ux qui dans la.Gdr?¨?§e enti?¨reOnt vu s'?Šcrouler leurs autels.Ces dieux qu'immortalise Hom?¨re,Queitfuefois se servaient de l?  voix des mortels jPour instruire et charmer la terre. Le syst?¨me de M. Patrin e-xplique en-core la formation de'ces trombes'fpii,semblables ? . l'adamastor du Camoens ,touc?Žieiit en m??me-temps la mer et l?Šscieux,3L?Šs mers o?š oit-leii observ?Š'

son??toujours remplies d'?Žles volcaniques, etles ph?Šnom?¨nes que ces tz'ombei pr?Š-sentent tendent ?  prouver qu'elles sont f!^



??? caus?Šes par les explosions des volcanssovis-marins. Six de ces immenses tour-billons d'eau, de feu et de vent, entou-r?¨rent tout ?  coup les vaisseaux de Cook;le soleil les couvrait de lumi?¨re , lesorages combattaient dans leur sein ; leursmouvements vers le ciel ?Štaient rapides ;elles s'?Šlan?§aient comme le Satan deMilton, et semblaient ??tre une colonnadequi fermait le passage aux infortun?ŠsToyageurs (i). Environn?Š de toutes parts,l'?Šquipage ?Štait frapp?Š de terreur et d'ad-miration ; les trombes ?Štaient immobiles,et pouvaient tout d?Švorer; semblables ? ces douze lions d'Afrique qui virent passer,sans se d?Šranger, les cinq cents naufrag?Šsdu vaisseau de Surville.nbsp;' Je pourrais vous faire

remarquer encorecombien les pierres qui tombent jdu ciel,o?š elles se forment des diff?Šrents gaz de (i) Voyais de Caok, et Relation de Forster.



??? TatmoSpli?¨re , sont favorables aux id?Šesde M. Patrin (i); mais voil?  assez depreuves et de science ; prenons un instantde repos, en ?Šcoutant les malheurs decette famille infortun?Še qui habitait aupied de l'Etna, dans le champ que la pos-t?Šrit?Š appela le champ des enfants pieux.... Dans la verte Sicile, aux champs de Syracuse ,O?š murmurent les flots d'Alph?Še et d'Ar?Šthuse ,Dans un vallon peupl?Š de myrtes , d'orangers ,O?š sans cesse on entend le doux cliant des bergers ,Beaux lieux que le bonheur a choisis pour asile,Et qu'en ses vers divins a c?Šl?Šbr?Šs Virgile ,Vivaient loin du tumulte et du bruit des cit?Šs ,Par leurs pieux enfants ch?Šris et respect?Šs ,Le sage Philotas et sa modeste ?Špouse.Leur ame

des grandeurs ne fut jamais jalouse.Contents de peu, vivant dans la crainte des dieux ,Ils cultivaient en paix le champ de leurs a??eux ;Du mortel indigent, dans leur humble chaumi?¨re ,Leurs soins compatissants accueillaient la mis?¨re, (i) Vojez l'article Pierres m?Šl?Šonques, dans le nouveauDictionnaire d'Histoire naturelle.



??? Et cliaque voyageur , de sa route ?Šcart?Š, Y jouissait des droits de l'hospitalit?Š. Leurs fils , tous les matins, au lever de l'aurore, Quand l'herbe de ros?Še ?Štait humide encore, Suivis d'un chien fid?¨le , aux sommets des coteaux Conduisaient eu chantant leurs paisibles troupeaux , Et les laissant loin d'eux errer ?  l'aventure , Ils contemplaient alors, admiraient la Nature. Un jour qu'aux bords des mers, ils se trouvaient assis, Amphinomus , r??veur, dit : O cher Anapis ! Vois-tu vers l'horison ces montagnes, ces ?Žles, Ces rivages d?Šserts et ces plaines fertiles ? Eh bien ! si quelque roi venait me les offrir, Et qu'?  quitter mon p?¨re il fallut consentir , Je lui dirais : L'?Šclat, la glqire et la richesse , Ne pourraient

un moment remplacer sa tendresse. Par lui y d?Šs mon enfance, ?  la vertu form?Š , Des plus doux sentiments mon c?“ur fut anim?Š ; L'aimer et le ch?Šrir, voil?  toute ma gloire, Et ses bienfaits vivront grav?Šs dai?Ž? ma m?Šmoire. Ah ! s'?Šcrie Anapis, que j'aime tant d'amour ! Nous en sommes tous deux bien pay?Šs de retour ! Les dievix que nous servons dans nos c?“urs l'ont fait na?Žtre. Ils ont toujours b?Šni notre asile champ??tre , Et, sensibles aux dons qui parent leurs autels , Toujours jet?Š sur nous des regards paternels. Mod?¨les de vertus , ainsi tous deux parl?¨rent. Mais quel plaisir, le soir, lorsqu'ils s'en retourn?¨rent,



??? D'apercevoir de loin leur toit hospitalier ,Et leur vieux p?¨re assis ?  l'ombre d'un la??u-ier ?ŽSouvent dans cet endroit il venait les attendre ;Et sitdt que leur voix pouvait se faire entendre ,Ga?Žment sur son b??ton vers eux il s'avan?§ait,i:t dans ses bras tremblants tour ?  tour les pressait.Ensemble ils conduisaient les troupeaux ?? l'?Štable ,Faisaient ensemble aux dieux une offrande agr?Šable ,Et leur m?¨re , laissant son rouet, ses fuseaux,Venait en haletant partager leurs travaux.Heureux mortels ! combien vos destins font envie !Jamais aucun chagrin n'avait troubl?Š leur vie ;Mais un instant, h?Šlas! a d?Štruit leur bonheur.Essayons de tracer ce tableau plein d'horreiUquot;.Leurs fils ?Štaient all?Šs dans la ville

prochaine.Le matin , du zcphir r?Šgnait la douce haleine ,La mer ?Štait tranquille, et du ciel le plus purSes flots r?Šll?Šchissaient et renvoyaient l'azur.Mais bient?´t dans les airs flottent d'?Špais nuages ;Les cris sourds des oiseaux pr?Šcurseurs des oragesSont r?Šp?Št?Šs au loin par l'?Šcho des rochers ;Dans leurs barques, d'effroi p??lissent les nochers ;La mer frappe ses bords tout blanchissants d'?Šcume,Dans le sein de la terre un feu cach?Š s'allume JPour ?Šclater enfin , avec plus de fureur ,L'Etna long-temps exhale une ?Špaisse vapeur.Tout ?  coup il mugit, et de son large gouffreSortent en bouillonnant le bitume et le soufre ;



??? S8nbsp;LIVRE troisiewe; Des toiirliillons de feux s'?Šlan?§ant dans les airs Sillonnent de reflets la surface des mers ; La lave en longs, ruisseaux descend de la montagne gt; Et de ses flots br??lants inonde la campagne ; Entra?Žne dans sa course arbres , temples , palais , Et d?Štruit sans retour les tr?Šsors de G?Šr?Šs. Tout fuit ?Špouvant?Š, court et se pr?Šcipite. Les uns pour ?Šchapper prennent en vain la fuite ; Atteints de tous c?´t?Šs par ces flots d?Švorants, Sur des torrents de lave ils tombent expirants ; Dans les champs embras?Šs r?Šgne une horreur profonde j Et sur ses fondements semble crouler le monde. Cependant les deux fils du sage Philotas Le soir, de la cit?Š revenaient ?  grands pas, De

l'Etna tout ?  coup apercevant la flamme : Un noir pressentiment s'empare de letir ame. Ah ! mon cher Anapis, s'?Šcrie Amphinomus ! C'en est fait, h??tons-nous... nos parents ne sont plus .., Courons j et s'il se peut, s'd en est temps encore. Mais peut-etre d?Šj-?  la flamme les d?Švore... Dans la campagne en feu promenant leurs regards j Quel spectacle d'horreur s'offre de toutes parts ! Des vieiOards , des enfants , des femmes d?Šsol?Šes , De leurs g?Šmissements remplissent les vall?Šes ; larmi ces malhevireux ?Šchapp?Šs au tr?Špas, Anapis et son fr?¨re ont cru voir Philotas ; Ce n'est point lui. Malgr?Š lenr m?Šprise cruell?§ , ??ls redoublent encore ?§t d'ardeur et de ??¨le.



??? â– lettre xxxii.nbsp;891 Arr??tez, leur dit-on, li?Šlas ! oii courez-vous ? ta mort est sur vos pas ; ah ! fuyez avec nous ; Vos parents sont sauv?Šs : sur la verte colline O?š s'?Šl?¨ve isol?Š l'autel de Proserpine, Vous les retrouverez; les dieux veillent sur eux. Vers la colliue alors ils s'?Šlancent tous deux ; Mais de tous les c?´t?Šs , dans ce lieu solitaire , Ils cherchent vainement leur infortun?Š p?¨re , Et trois fois s'enfon?§ant dans l'?Špaisseur des bois , Us l'appellent 5 l'?Šcho r?Špond seul ?  leurs voix. A sauver leurs parents ils n'osent plus pr?Štendre ; Le bruit sourd du volcan au loin se fait entendre , Et ce funeste bruit augmentant leur douleur , Ils restent l'un et l'autre immobiles d'horreur. Leur courage abattu tout ? 

coup se ranime. De l'amour filial, ?´ d?Švouement sublime ! Du haut de la coUine , aussi prompts que l'?Šclair Pour sauver, s'il se peut, ce qu'ils ont de plus cher , Ils descendent soudain.. . mais quelle horrible sc?¨ne ! - Un oc?Šan de feu couvre toute la plaine ; Plus de passage ouvert, plus de chemins fray?Šs , Aucun sentier ne s'offre ?  leurs yeux effray?Šs. N'importe, les dangers accroissent leur courage , Et dans la plaine enfin ils trouvent un passage. Dans ce moment affreux , le triste Philotas Vers le ciel cn courroux l?¨ve ses faibles bras ; Pour lui, pour son ?Špouse , il le prie , il l'implore. Mais quoi ! dit-il, mes fils ne viennent point encore !



??? Dieux ! avant de mourir me seront-ils rendus ^Non , c'en est fait, h?Šlas ! j e ne les verrai plus !Ils auront sur l'Etna.. . mais ?  peine il ach?¨ve ,Qu'autour de lui la lave en montagnes s'?Šl?¨ve ,Eoule sur sa cabane, embrase son verger ,Et le menace enfin du plus pressant danger.L'infortun?Š vieillard , tout saisi d'?Špouvante ,Entra?Žnant avec lui son ?Špouse expirante,Pour la sauver, h?Šlas ! fait un dernier effort,Et partout sur ses pas il rencontre la mort.Sans espoir, sans secours, se soutenant ?  peine,Ils tombent tous les deux sur la br??lante ar?¨ne ,Tous deux vont expirer... mais, ?´ bonheur soudain !Leurs fils , leurs tendres fils qu'ils attendaient en vain ,Pr?Šcipitant l'essor de leur course rapide ,Viennent

les arracher ?  la lave homicide.A travers un d?Šluge et de cendre et de feux,D?Šsesp?Šr?Šs , ensemble ils s'?Šlancent vers eux.D?Šj?  contre son sein l'un ranime son p?¨re ,L'autre tient dans ses bras sa malheureuse m?¨re ,Et surmontant tous deux des obstacles nouveaux,D?Šrobent au tr?Špas leurs pr?Šcieux fardeaux.Mais comment traverser cet incendie immense ?Tour ?  tour agit?Šs de crainte et d'esp?Šrance,Ils arrivent enfin sur des bords ?Šcart?ŠsQue le volcan cncor n'avait point d?Švast?Šs.Les deux vieillards mourants sont rendus ?  la vie ;Et, malgr?Š les transports de leur ame ravie ,



??? Craignant de perdre encor les auteiurs de leurs jours,Leurs tendres fds des dieux invoquent le secours.Rassurez-vous ; le ciel, sensible ?  vos alarmes,Calmera Vos douleurs et s?Šchera vos larmes ;Vous allez retrouver le bonheur et la paix ;Et du nom de pieux honor?Šs ?  jamais ,Ces champs rappelleront sans cesse ?  la m?ŠmoireDe toutes vos vertus l'int?Šressante histoire (i). (i) Cette anecdote est rapport?Še par SoUn, Strabon, Pan^sanias et Philostrate, vie d'Apollonius de Tyane. â– 



??? LETTRE XXXm. des v?Šge'taux et des animaux venimeux. Le feu sacre' des vestales ?  Rome, le bra-sier d'Apollon ?  Delphes , la lampe deMinerve ?  Ath?¨nes, et l'?Šternel flambeaude l'Amour, devaient faire le sujet decette lettre ; je voulais vous montrer cheztous les peuples une esp?¨ce de culte dufeu, mais j'ai renonc?Š ?  ce projet. Laissons tons les ?Šcarts brillantsDe ces Grecs l?Šgers, mais aimables :Nos a??eux ?Štaient des enfantsQu'on amusait avec des fables. Par exemple , comment, de nos jours,oser parler des vestales ? La beaut?Š, chez nous, ?  quinze ans,Naiyement et sans scrupule,



??? Laisse voir les transports br??lantsD'un c?“ur qui s'abandonne aux plus doux sentiments.H?Šlas ! en la voyant ador?Še et cr?Šdiile, On juge bien qu'en nos cercles'cli? rmantsLa vestale , modeste en ses ajustements^Simple dans ses propos, sans gr??cteS, sans amants,Serait un objet ridicule. I- - nn Gai-dez-vous cependant de croire queles anciens fussent beaucoup'plus sagesque nous. Voulez-vous un ei??mplfe de leurindiff?Šrence pour la sagesse ? L'Amour voyait dans son temple immortelBriller' de mille feux la-l?šmi?¨re ?Šclatante ; line lampe p??le Irt inourante quot; ' 'nbsp;quot; De Minerve ?Šolairai^l'autel. |j fjf :; . /- i^ Mais j'oublie .qiife c'est de la Nature quejÂ? dois vous palier. J?¨ veux

aujourd'huivous faire admir^er la sagesse de ses des*'seins, et la grandeur de sa bont?Š. Je sais que nos jeunes docteurs,BoufEs d'orgueil Â?t de s?§ience



??? XIV.HE TROISIEME.Auront piti?Š cLe mes erreurs,Et riront de jnoii. innoc^nop. ' . â– H?Šlas ! telle est mou ignor5igc,?§.,^Qu'en voya^,l,?§?.,berc,eaux Jtleur,^ -Dont Z?Šphire. ?Šmbellit la terceQu'fip ypyant le fruit salutaireEt la moisson du laboureut,.,^., â€? . ,Je crois alors au Cr?Šateur,Comme l'enfant croit ?  sa m?¨re.Et l'adtifcis?¨eirt au bonhe?™Ti; Ai^e^, i^^gi?Ž?Š^nbsp;_ Ou comme on croit ?  la beaut?ŠLorsqu'on es?? en votre pr??s?¨ncb. Je vais plus loin encoje. Semblabie ailsto??cien Cl?Šanthe ( i ), qw apportait pourpreuve de la divinit?Š, les orages-; les trem-blements de terre, les volcans , les co-m?¨tes ^ 1 tQUS les Rpb?Š????biiafinps dontnous accusons ; la NatMB?Š , j e : nreu?Ž i-ap^portert?  la!'gloire

du Cn?Šate?šr les poisonsrque la terre pi^?Šsente ?  TbomincÂ?nbsp;â€?gt;? (i) Cic?Šron, de la natuis desnbsp;liv. 3.



??? Si l'homme n'apportait pas son e'go??smejusque dans l'?Štude de la Nature, la v?Šrit?Šlui ?Šchapperait moins souvent, fl veut que-tout l'univers soit cr?Š?Š ppur lui, comme s'il?Štait seul sur la terre , et il ne daigne pasm??me jeterlesyeux sur les ??tres qui l'envi-ronnent. Voil?  pourquoi il ose nier la Pro-vidence; voil?  pourquoi se^ jugements surla cr?Šation sont quelquefois si erron?Šs.Une plante lui est-elle nuisible, il inf?¨rede l?  qu'elle est nuisible ?  tout runi.vej,;s.Il ne voit pas l'insept^ qui rampe sur satige, ou le troupeau^i s'en nourrit;un reptile le pique,-t-il Â?Â?u talon, il.o,seblasph?Šmer le Cr?Šateur, comm?§.s'il e??t pt?Šde la supr??me sagesse de,ne .cr?Šer que deshommes , ou des ??tres qui

dussent nous??tre utiles. Cependant les savants ?§onrnaissent plus de trente TO^le esp?¨ces: idaplantes, et dans ce nombre deux ou troi^cents suffisent ?  tous nos besoins lelaboureur nous pr?Šsente ses gerbes et se??fruits, quelques simples font toute la



??? science des ?Šmules d'Esculape, et il nrtfaut qu'un bluet, une violette, une rosepour le bouquet de la berg?¨re. Il est donc des plantes qui ont ?Št?Š cr?Š?Šespour l'homme , et d'autres pour les ani-maux. 0 mortel! tu ne trouv?Šs de sagesseque dans les oeuvres qui se rapportent ? toi : eh bien ! vois ces fleurs dont turedoutes les sucs empoisonn?Šs, l'abeille ysaura recueillir un nectar aussi doux quecelui de la ros?Š ; vois cett?¨ ju^uiame, leporc immonde la d?Švore, ce poison ter-rible circule dans ses veines, et se changeen une chair d?Šlicate et succulente ; lach?¨vre broute la cigu?? et le titliyraale, etces plantes s?Š transforment dans ses ma-melles en une liqueur douce et onctueuse.L'outarde, dont les

gourmands font leui'sd?Šlices , se nourrit des semences de cesm??mes v?Šg?Štaux , et presque tous lesoiseaux font leur p??tm^e des chenilles, desinsectes et des reptiles venimeux. Ainsi,par une cba?Ž^ie imperceptible, l'existence r



??? des poisons se lie ?  la n?´tre. Voyons ? pr?Šsent de quelle utilit?Š ils peuvent ??tre^dans le syst?¨me g?Šn?Šral de l'univers. Toutes les ?“uvres de la Nature ontUn but; cependant on demande encorequelle est l'utilit?Š des insectes veni-??neux et des plantes emj)oisonn?Šes. In-terrogeons la Providence : la seule pens?Šede la bont?Š de Dieu explique plus demyst?¨res que toutes les recherches de??lsavants. Remarquons que dans les climats froids!il ne cro?Žt point de poisons, et qu'il n'y apas un seul insecte venimeux. Les plantes m??me perdent leurs qualit?ŠsRiortelles en changeant de climat. L'il-lustre Haller avait remarqu?Š que les aco-nits , dont le suc servait aux Gaulois pourempoisonner leurs

fl?¨ches, ?Štaient moinsdangereux ?  mesure qu'on avan?§ait aÂ?Nord, et qu'en Su?¨de on les mangeait ensalade , pour r?Šveiller l'app?Štit. C'est sur les bords des marais que l? ILnbsp;7



??? Nature jette le plus grand nombre deplantes et d'animaux venimeux, parce quel'air a besoin d'y ??tre sans cesse purifi?Š.Ce n'est aussi que pendant les grandeschaleurs que l'atmosph?¨re se remplit d'in-sectes, et que les serpents se d?Šgour-dissent. Partout o?š il y a une grandecorruption, la Nature s?¨me des fleurspour la cacher et la d?Štruire, et une fouled'?Šph?Šm?¨res pour rendre ?  l'air la vie et lapuret?Š. Ainsi l'?‰ternel dit ?  certains insectes et?  certaines plantes : Vous puiserez dansle sein de la terre tous les germes dan-gereux que la destruction, la chaleur etla mort y r?Špandent -, mais vous porterezavec vous ces poisons comme une marquede ma pr?Švoyance pour l'homme -, eton vous

conna?Žtra ?  votre laideur, ? vos cris lugubres, et ?  vos sifflementssinistres. L'?‰ternel ne dit pas ces paroles?  la gerbe nourrissante et ?  la fleur par-fum?Še i il ne les dit pas au boeuf laborieux.



??? au cheval superbe et ?  l'agami (i) dud?Šsert !.. Et l'homme ?Šl?¨verait une plainte insens?Še,-tm qui, par le pouvoir de sa seule pens?Še^S'ouvre l'?Šternit?Š, devine un Cr?Šateur,Et dans son abandon reconna?Žt sa grandeur !Qui, lorsqu'autour de lui tout p?Šrit, tout sucdombe,Voit un jour immortel en entrant dans la tombe,Et qui seul, au milieu de tant d'??tres divers,Peut c?Šl?Šbrer lie Dieu qui forma l'univers.Le conna?Žtre, Paimer, annoncer sa puissance^-Et dans le temple saint prier en sa pr?Šsence !Oh ! mille fois heureux le mortel dont l?Š c?“urCroit retrouver partout la main d'un bienfaiteuTjlt;3ui, toujours assur?Š de sa bont?Š supr??me,Ke juge point son Dieu, mais se juge lui-m??me jjSe soumet sans

se plaindre ?  ses justes d?Šcrets,?Št qui, de la Nature ignorant les secrets,Aime mieux s'accuser de sa propre faibleÂ?Â?e,Que de penser qu'un Dieu p??t manquer de sagesse ! Mais pour revenir ?  nos observations, (0 Fojez ec q^^?§ j'^j de l'agami, au premier vo{ume, kv. 2.



??? je VOUS dirai qu'on a remarqu?Š que dansles contr?Šes brtil?Šes des rayons du soleil,l'air se corrompt plus facilement; que lad?Šcomposition des corps y est plus ra-pide, et que les principes malfaisants ysont plus vifs et plus dangereux que lt;lansles r?Šgions temp?Šr?Šes ; mais c'est aussidans ces climats br??lants que croissent lespoisons les plus violents. La Nature s'enÂ?ert pour purifier l'univers; elle r?Šunit enun seul point tous les venins qui auraientpu remplir la terre et les cieux : les mos-quites parmi les insectes, le bubon-upasde Java parmi les arbres, et le serpent ? sonnette parmi les reptiles, ont ?Št?Š des-tin?Šs ?  la conservation de la Nature et de l'homme. Lorsqu'on d?Štruit un trop

grandnombre de ces animaux et de ces plantes,et que la Nature ne trouve plus cesgrandes masses pour y d?Šposer les poisonsque la corruption et la mort lui four-nissent ; alors des vents empoisonn?Šs



??? s'?Šl?¨vent du d?Šsert, et parcourent l'uni-vers, en y jetant la d?Šsolation et le deuil. Je sais que tout ceci n'est qu'une hy-poth?¨se fond?Še sur quelques observations:voici ?  pr?Šsent quelques observations sanshypoth?¨se. Si les pays m?Šridionaux pro-duisent une infinit?Š de poisons mortels,c'est aussi de l?  que la m?Šdecine tire sesrem?¨des les plus salutaires ; que si l'on ytrouve des myriades d'insectes venimeux ,ils sont tous rel?Šgu?Šs dans les sablesbr??lants ou dans des marais imp?Šn?Štrables,s?Šjours qui ne furent point destin?Šs ? l'homme ; que si, dans ces contr?Šes, lacorruption est plus active qu'ailleurs ,c'est aussi l?  que, par une belle compen-sation , croissent les aromates et les par-fums qui

pui'ifient l'air J enfin, si dansles climats froids, nous sommes priv?Šsde ces v?Šg?Štaux aromatiques et desm?Šdicaux des contr?Šes australes, nousn'avons en revanche qu'un tr?¨s-petitaiombre de plantes v?Šritablement dan-



??? gereuses, et que nous pouvons facilement?Šviter. Quelque simple que soit mon hypo^lli?¨se, je vous avoue qu'on peut y fairede tr?¨s-fortes objections j aussi ne la ha-sard?Š-je qu'avec beaucoup de crainte , etcomme une explication plausible de mys-t?¨res peut-??tre inexplicables. Je crois ??trele premier qui ait os?Š dire quelque cliose?  ce sujet. Si mes id?Šes ne sont pas justes,du moins ne sont-elles pas dangereuses,puisqu'elles ne tendent qu'?  prouver lasagesse de la Providence. Voil?  surtoutce qui m'a donn?Š quelque confiance enelles ; car je pense fermement que celuiqui trouvera le plus de pr?Švoyance et debont?Š dans les ?“uvres de la Nature, seratoujours son interpr??te le plus vrai. Ne croyez pas,

je vous en prie,Que je veinlle dire par-l? Que tout est bien dans cette yiÂ?.Tanglosse eut cette fantaisie.



??? Le docteur Martin s'en moqua, Et Voltaire nous amusa De l'histoire de leur folie. Ah ! quand je vois un malheureux Sans un seul ami sur la terre Qui puisse lui fermer les yeux, Mourir fl?Štri par la mis?¨re Aupr?¨s des palais orgueiUeui Du riche sourd ?  sa pri?¨re : Je dis, tout n'est pas pour le mieux.; Mais si, dans ma douleur profonde, Je vois para?Žtre un bienfaiteur ; Si , dans l'ardeur qui le seconde, Il vient soulager le malheur, Je dis alors du fond du c?“ur: Tout est pour le mieux dans le monde.j Le vieux Panglosse avait raison , je pense ;Le malheur m??me est un bienfait des cieuxAh ! sans les pleurs qu'arrache la soul??rance,'Aurait-on vu s'?Šchapper de nos yeuxLes pleurs de la reconnaissance ?S'il n'?Štait

point de malheureux, Conna?Žtrait-on la bienfaisance '



??? LETTRE XXXIV. ?•R?‰VOyANCE de LA NATURE. HORLOGE DE FLORE.NIDS DES OISEAUX. RUSES DES INSECTES. Laissons un instant les v?Šrit?Šs souventarides do la physique, pour nous occuperde la simple Nature. Je veux essayer devous donner une id?Še de sa pr?Švoyancedans les diff?Šrents climats. Et toi, auteuvna??f dqs amours de Paul et Virginie, Sois mon ma?Žtre et mon gnide en ton art difficile. H?Šlas ! je ne suis rien encor ;Mais lorsque le potier veut fa?§onner l'argile,Il lui donne le pris de l'or. Ne pouvant marcher ton ?Šgal,Je veux au moins te suivre ?  la victoireComme vm brave soldat vole au champ de la gloirÂ?;Sur les y as de son g?Šn?Šral j



??? Ou comme on voit la timide glaneuse jQuand vient le jour de la moisson ,quot;??lamasser les ?Špis qu'une main g?Šn?ŠreusÂ?Laisse ?  dessein dans le vallon. D'une ?Šloquence simple et pure,'??n te lisant je connus tout le prix;Fais pour moi ce que la NaturÂ?Fil pour embellir tes ?Šcrits. Ne vous ??tes-vous jamais demand?Š ceque devenait la fleur d?Šlicate et fr??le ,expos?Še ?  la fureur de la temp??te et auxardeurs du soleil? N'avez-vous jamaissong?Š, pendant l'orage, aux nids desoiseaux, ?  leurs petits abandonn?Šs ?  lapluie et aux vents? Ab ! Sophie, que laNature est pr?Švoyante ! qu'elle est grandeet sublime ?Ž il faut l'admirer, il fautl'aimer, Asseyons-nous un instant sous ces massifsde verdure, o?š les

arbres des deux mondesconfondent leurs ombrages. J'y vois lesfeuilles mobiles et finement d?Šcoup?Šes denos climats j leur tissu l?Šger laisse passer



??? doucement les rayons bienfaisants du soleil.Au contraire les arbres immenses de l'A-m?Šrique couvrent leurs fruits de longuesfeuilles, versent sur leurs bouquets d?Šlicatsune ombre large et humide, et semblentprot?Šger leurs fleurs comme elles abritentle voyageur br??l?Š des ardeurs du midi. Mais ce n'est pas assez pour le faibleboulon qui redoute les feux du soleil â€?il n'a ni feuillage, ni abri j se dess?Šchera-t-il avant d'avoir embelli nos bosquets ?Non : la Nature elle-m??me pr?Špare sonentr?Še ?  la vie, elle-m??me prot?¨ge sonfeuillage. Voyez la nigelle des champspencher sa t??te comme si elle ?Štait fl?Štrie,?Šviter ainsi les feux du jour, puis se ra-nimer et rena?Žtre d?¨s que l'air reprend safra?Žcheur : son

bouton s'ouvre, ses cou-leurs brillent, et l'amour attend. Ainsi dans notre adolescence,Lorsque la r??verie occupe notre c?“urQue nous faisons nos adieux ?  l'enfauceEt que le SQBge du tottlieu??



??? Entoure encore notre existence,C?Šdant au souffle du plaisir,l,e tendre adolescent parait quitter la viejEt dans le sein de la m?ŠlancolieOn le croit pr??t ?  s'endormir.Mais, comme on voit la fleur rena?Žtre sur sa tige ^Il reprend tout ?  coup sa fra?Žcheur, sa ga?Žt?Š fEt chassant de son c?“ur la douleur qui l'afflige ,Il sourit ?  la volupt?Š.quot;Vous devinez qu'un semblable prodigeEst l'ouvrage de la beaut?Š. D'autres fleurs, comme la carline et letr?¨fle des pr?Šs, se ferment ?  l'approche dela temp??te. La quinte-feuille ?Štend sesp?Štales d'or, et en forme comme unepetite tente pour se mettre ?  couvert de lapluie; mais, apr?¨s l'orage, elle d?Šplie sesâ– voiles, et regarde le ciel. Ainsi les fleurs se mettent elles-

m??mesquot; ?  l'abri des vents et de la pluie. A l'heurede la temp??te, leurs diff?Šrents mouve-ments pr?Šsentent un spectacle plein decharme et d'int?Šr??t; les ombellif?¨res re-plient leurs ombelles en forme de coupe^



??? les infundibuliformes renversent leurs en-tonnoirs , les rosac?Šes inclinent leursp?Štales, les liliac?Šes laissent pendre leurscorolles, et les cariopbyl?Šes penchentleurs t??tes. Chaque fleur semble pr?Švoirle danger, ?§t se servir des moyens quela Nature lui a donn?Šs pour l'?Šviter. Ilest m??me, dans les climats chauds, desplantes qui agitent leurs feuilles ; commepour se rafra?Žchir. L'?‰ternel veille sur les fleursDont il embellit la Nature ;?•I a pris soin de leur pariu'e,3De leurs parfums , de leurs couleurs:?ŽOlU' elles il pr?Švoit l'orage ;Et la fleur qu'un moment fl?Štrit'A les m??mes soins, eu partageQue le ch??ne qui d?Šp?ŠritAccabl?Š sous le poids de l'??ge.Voyez au milieu du bocageO?š le sort voulut

l'attacher,La fleur qui va se dess?Šcher;L'?‰ternel sur son vert feuillagaConduit lui-m??me le nuageQu'elle ne peut aller ehetcher,'



??? 1,'liomme, par un destin contraire,-Vivant sous le poids des douleurs ,Cherche l'eau qui le d?Šsalt?¨re ,Et demande au sein de la terreUn pain arros?Š de sueurs.Il s'agite, raisonne, esp?¨re ;Dieu seul raisonne pour la fleur :Elle vit au sein du bonheur,Et l'homme conna?Žt la mis?¨re. Les mouvements vari?Šs des fleurs, leursveilles, leur sommeil, leur sensibilit?Š, don-n?¨rent ?  Linn?Še l'id?Še d'une borloge etd'un barom?¨tre de Flore j son jardin r?Š-glait tous les moments de sa vie j le tr?¨fle,l'oxalis , le souci lui annon?§aient tour?  tour la temp??te et les belles journ?Šes.L'?Štude des fleurs ?Štait pour lui l'?Študede tous les ph?Šnom?¨nes de la Nature. Lesbergers , disait-il, ram?¨nent leurs trou-peaux ?  l'heure o?š le

petit liseron re-ferme ses cloches blanches j l'instant dela pluie n'est pas ?Šloign?Š, car le laitronde Sib?Šrie est rest?Š ouvert toute la nuit.



??? Allez , allez sans crainte au sein de kprairie, disait-il aux jeunes filles duhameai?Ž, le souci d'Afrique a d?Šploy?Š sacorole avant sept heures du matin, et lejour entier se passera sans orage. Au reste, ne croyez pas que cette ai-mable science soit le partage des seulssavants : le simple pasteur n'a besoin quede jeter les yeux sur ses champs pourrecevoir les le?§ons de la Nature. Tandis quele physicien, enferm?Š dans son cabinet,66 fie aux pr?Šsages trompeurs d'un tuberempli de mercure, ou d'une m?Šcaniqueing?Šnieuse , le laboureur vous dira :Â? la temp??te n'est pas ?Šloign?Še , car j'aiÂ? vu le tr?¨fle et la drave printanni?¨r?¨Â? replier doucement leurs feuilles j il yÂ? aura de l'orage ce soir, car la carlineÂ? des

vallons s'est ferm?Še d?¨s le matin.Â? Pour conna?Žtre les heures du jour, leÂ? laboureur regarde les fleurs de sonÂ? jardin. La prairie est le livre charmantÂ? dans lequel il apprend ?  lire j il n'y voit



??? Â? point les contradictions que renfermentÂ? les oeuvres de nos sages ; les livres desÂ? savants ne lui apprendraient que lesÂ? opinions des hommes, le livre de laÂ? Nature le fera jouir des plus beauxÂ? spectacles de l'univers : heureux deÂ? renfermer toute sa science dans lesÂ? pr?Šs , les bois , les bocages et lesÂ? fleurs )) (i). Mais quelle sera notre admiration, si,quittant l'?Štude des plantes, nous jetonsles yeux sur les nids des oiseaux, chefs-d'oeuvre ?  la fois de patience et d'indus-trie ? Ne craignons plus la pluie , lesfrimats, ou le soleil, pour les petits desoiseaux j tout a ?Št?Š pr?Švu. Nous verronsles nids pi'ot?Šg?Šs par un ?Špais feuillage ,par des branches, par le chaume, et parla m?¨re elle-m??me qui

ne l'abandonnejamais ; nous verrons que ceux qui sont (i) Ce passage est tir?Š de mes AmiQtatiQm au TraM def existence mÂ?u, de rstfsi.off..



??? plac?Šs ?  la cime des arbres, sont enti?Š^rement recouverts, et n'ont qu'une seulepetite ouverture, oppos?Še aux vents plu^vieux. Le besoin d'air dans les climats br??lants,a guid?Š l'industrie des oiseaux. Les loriotsattachent leurs nids comme des hamacs,et les laissent se balancer au gr?Š desvents ; les cassiques les suspendent auxbranches comme des guirlandes; les ca-rouges (i) entrelacent des feuilles, et enforment un globe qu'ils abritent sous unefeuille de bananier ; les anis des savanesse r?Šunissent plusieurs dans un grand nidqu'ils partagent en plusieurs apparte-^ments, et forment une esp?¨ce de villeassez semblable ?  celle de Spartes, o?šles enfants sont ?Šlev?Šs en commun; lesyapous suspendent aux

arbres leurs nidsfaits en alambic, et souvent on en voitÂ?ne centaine sur la m??me branche, agit?Še (i) Les cassicjues et les carouges sont du genre dss loriotÂ?.



??? lettre xxxlv.nbsp;ii3 par une brise l?Šg?¨re. Enfin le l?Šger colibritrouve le sien tout fait au milieu desfleurs i il se place dans la coi oie rougedu bignonia , dont le goulot along?Š a laforme d'une coupe antique. Sa petite t??tebrille des couleurs les plus vives ^ sonplumage est tour ?  tour de saphir, d'?Šme-raude, d'or, d'argent et de feuj il sembles'?Španouir au souffle du z?Šphir, et s'?Šle-ver comme une fleur dans une urne derubis. Charmant oiseau, c'est au sein d'une fleuTQue l'amour va le rendre p?¨re,Qu'il verra ses petits, qu'il aimera leur m?¨re ,Et qu'il conna?Žtra le bonheur. Mais si vous voulez admirer, lisez l'his-toire des serins de l'abb?Š Pluche (i). Â? On leur donna du foin pour faire leurÂ? nid j faute de coton ou

de soie pour (i) Spectacle de la Nature, torn, i.Â?', entret lo II.nbsp;8



??? Â? entretenir la chaleur n?Šcessaire auxÂ? oeufs que le petit m?Šnage voulait yÂ? d?Šposer, la femelle eut recours ?  unÂ? exp?Šdient surprenant; elle se mit ?  d?Š-Â? pouiller l'estomac du m??le, de toutes sesÂ? plumes, sans trouver aucune opposi-te tion, puis elle rev??tit fort proprementÂ? de ce duvet tout son appartement Â?. La pr?Švoyance de la Nature est la loid'une supr??me sagesse ; il suffit, pouradmirer, de jeter les yeux autour de soi.Ne regardons pas seulement, mais obser-vons avec soin, et un voile ?Špais tomberade devant nos yeux. Dans l'?Štrange con-formation des chameaux, le Cr?Šateur nesemblait-il pas pr?Švoir letirs courses im-menses dans les d?Šserts br??lants ? leslongues pattes et le long

bec de l'ibis n'an-non?§aient-ils pas qu'il devait habiter lesmarais du Nil ? Eh ! que de soins encorepour la s??ret?Š des animaux, en apparenceles plus inutiles 1 La tortue, ?  la marcheiente, ne peut se soustraire par la fuite j 1



??? niais elle a ?Št?Š recouverte d'un bouclierimp?Šn?Štrable. Le lapin est faible et sansd?Šfense ; mais le furet, son plus terribleennemi, est condamn?Š par la Nature ?  unsommeil presque ?Šternel. Voulez-vousdes exemples plus extraordinaires ? lesdoripes et les dromies (i) assuj?Štissentsur leur dos des fucus et des ?Šponges,et marchent ainsi au fond de la mer,cach?Šs sous une montagne , tandis quel'anguille de Surinam frappe son ennemid'un coup de foudre , et que la gal?¨recaustique (2) vogue comme un vaisseausur les eaux de l'Oc?Šan, et laisse sur tousles poissons qui la touchent une empreintesemblable ?  celle que pourraient faire descharbons ardents. La vie et les ruses des insectes n'an-noncent pas moins de

pr?Švoyance. Toutes (1)nbsp;Esp?¨ces de crabes dont les pattes sont arm?Šes de cro-chets ?  cet effet. (2)nbsp;Esp?¨ce de coquillage.



??? ces petites peuplades ont des habitudes etdes moeurs diff?Šrentes. Ici la chenille livr?Šehabite sous une tente de soie ; plus loincertaines chrysalides se suspendent ?  delongs fds que le z?Šphire balance l?Šg?¨-rement. Quelques insectes bien cuirass?Šs,mais sans armes, contrefont les mortspour tromper ceux qui les poursuivent;il est des chenilles qui ?Špouvantent leursennemis en les mena?§ant avec une longuequeue double ; et le carabe fulminant,faible et sans d?Šfense, jette l'effroi toutautour de lui, en l??chant une bord?Še decoups de canon, suivie d'une petite fum?Še bleue. Les insectes ont aussi leurs villes etleurs gouvernements. Je ne parle pas desabeilles dont Virgile nous a laiss?Š l'his-toire, leur

instinct merveilleux le c?¨depeut-??tre ?  celui des thermites de l'?Žledes Bannanes. Ces insectes, qui ont ? peine trois lignes de longueur, ?Šl?¨ventdes pyramides jusques ?  douze pieds ait-



??? dessus de terre. L'esp?¨ce de sommet qui lescouronne est si solide que les taureaux sau-vages ne peuvent l'?Šcraser. L'int?Šrieur estpartag?Š en un labyrinthe d'appartements ;les uns sont remplis de provisions, les autresrenferment les nombreux enfants de lareine j une multitude de galeries conduisent?  tous les ?Štages de cet immense ?Šdifice,habit?Š par un roi et une reine , et parim peuple immense de travailleurs, dema?§ons, de charpentiers et de soldats. Mais voici peut-??tre le ph?Šnom?¨ne leplus merveilleux que les insectes nous pr?Š-sentent. La gu??pe ichneumon attaque unechenille, la perce de son dard, et d?Šposeses oeufs dans son corps; par une pr?Š-voyance inexplicable, elle se garde biende la tuer

enti?¨rement, il est n?Šcessairequ'elle vive encore quelque temps pourservir de berceati et de p??ture aux petitsennemis qu'elle renferme. Ces larves ainsicach?Šes dans le corps de la chenille sefilent des petites coques de soie, o?š elles



??? se logent ?  leur aise, il semble qu'ellessachent que du prolongement de la viede la chenille d?Špend aussi la leur , carelles ne d?Švorent aucun des organes n?Šces-saires ?  son existence. La chenille marchesans para?Žtre souffrir , et ce n'est qu'aumoment o?š les larves ont atteint touteleur croissance, qu'elles d?Šchirent ses lianeset la tu^ent pour sortir de leur prison. Tant de pr?Švoyance , tant d'esprit,tant de sagesse dans ces ??tres naissants ,?Štonnent notre esprit et notre sagesse.L'intelligence d'un faible insecte ne peut??tre comprise par l'intelligence c?Šleste derhomme. Comment l'ichneumon ne blesse-t-il la chenille qu'autant qti'il est n?Šces-saire pour qu'elle vive encore un certainnombre de jours ? Qui

a appris ?  cesfaibles larves que si elles d?Švoraient cer-taines parties du corps de la chenille ,elles causeraient sa mort, et que leur perteserait certaine? O Sophie! ce n'est pointaux hommes qu'il faut le demander, c'est i



??? au Dieu, au Cr?Šateur, qui leur donnal'existence. La pr?Švoyance de la Nature se faitsentir jusque dans les harmonies ou lesdissonances des couleurs. Vous avez vu quelquefois des corbeauxet des aigles, dont l'audace ?Šgale la vo-racit?Š, d?Švorer les li?¨vres, les perdrix,et jusqu'?  l'agneau timide ?Šcart?Š de sam?¨re ; mais la Nature pr?Švoyante, qui neles am?¨ne en nos climats que pendant lesneiges de l'hiver, les a couverts d'unplumage noir et lugubre, qui heurte avecla blancheur de nos champs et l'azur duciel, et les fait d?Šcouvrir de loin au faiblequ'ils menacent. La Nature a fait plusencore, elle a blanchi elle-m??me, pendantl'hiver seulement, la fourrure du li?¨vre,la plume de la perdrix, afin qu'ils ?Šchap-passent ? 

l'?“il per?§ant de leur ennemi. Adieu, Sophie. En voil?  assez pour vousfaire entendre comment on doit ?Študierla Nature. N'?Šcoutez jamais ces esprits



??? superbes qui mettent leur gloire ?  de'truirela gloire du Cr?Šateur. Au lieu d'admirerla lumi?¨re, ils vantent les t?Šn?¨bres; aulieu de s'?Šlever au ciel, ils creusent laterre, et r?Šduisent tout au tombeau : lafaiblesse de l'homme les encourage ?  niersa grandeur, et les pens?Šes sublimes du,g?Šnie ne sont pour eux que des mensongesou de folles esp?Šrances. Diog?¨ne, en jetantau milieu de l'acad?Šmie un coq qu'il avaitd?Šplum?Š, s'?Šcria : Voil?  l'homme de Platon.Jetez devant eux quelqu'at?´me de boue,,et dites : Voila l'homme de l'impie. Encore une fois, adieu. Quand vous lirez Â?es petits versSur la science et la NatureEt cette l?Šg?¨re peintureDes grands tableaux de l'univers,Vous les accueillerez, j'esp?¨re.Je

sais qu'une telle faveurEst le prix du talent de plaire.Je n'ai point cet art enchanteur ;Mais dans la saison printanni?¨re



??? C'est souvent la plus simple fleurQue la jeune beaut?Š pr?Šf?¨re.Quelquefois sa tige l?Šg?¨reS'?Šl?¨ve un peu sur l'horizon ;Elle brille sur le gazonEt sur le sein de la berg?¨re. Eh quoi ! d?Šj?  je vous vols rire,Et vous r?Špondez galammentA ce discours impertinentPar un petit mot de satire !J e fais ici m?Štier d'autexu-Qui veut prouver ?  son lecteurQue sa modestie est extr??me,Tandis que dans un vers flatteurOn le voit se louer lui-m??me. Sexe aimable, sexe enchanteur ,Ah ! vous le savez ?  merveille :La louange est un son flatteurQui frappe doucement l'oreiUeEt de l?  passe jusqu'au c?“ur. fiN DU TROISI?ˆME LIVRE.



??? ARGUMENT DU QUATRI?ˆME LIVRE. i De Veau consid?Šr?Še dans cjueltjues-uns de sesrapports avec la phjsique, la chimie, etVhistoire naturelle. Lettre XXXV. â€” Apparition des omlres deChapelle , de Chaulieu , de Bertin ,etc. ; ils m'ordonnent de me disculperdu d?Šsir que j'ai t?Šmoign?Š de c?Šl?Š-brer l'eau. Discours que je leur tiens.Soin de la Nature ?  r?Špandre les eauxsur toute la terre. Les Cacovougliens.La terre vue de l'empyr?Še. Fra?Žcheurd?Šlicieuse des ruisseaux. Les Ne-reides. Adieu des ombres.



??? Lettre XXXVI. â€” Gassendi et Ninon merendent visite. Je plaide ma cause.Origine de la ros?Še. Les Sjlplies.Syst?¨me de Descartes sur les sourcesdes fleuves. Syst?¨mes des physiciensmodernes. Belle harmonie de la Na-tm'e. R?Švolution parmi les ombres.D?Šcomposition de l'eau par la pilegalvanique. Je me r?Šveille. Lettre XXXVII.â€”Immensit?Š des eaux r?Špan-dues sur le globe. R?Šponse ?  uneobjection int?Šressante. L'eau, ori-inede tout. F??tes charmantes des Spar-tiates et des Romains. Vue de l'Oc?Šan.Vasco et Adamastor. Th?Šorie desmar?Šes, d'apr?¨s Descartes et Newton.Id?Še de Kepler. Mort d'Aristote. Lettre XXXVIII. â€”Le nouveau monde d?Š-couvert par Spallanzani. Descriptionde ses habitants.

Id?Še philosophique.D?Šnouement. Lettre XXXIX. â€” Palais de glace de Saint-



??? P?ŠtersLourg. ForraaPion de la glaceet de la neige. Rapport int?Šressantqui existe entre les hesoins de laNature et les diff?Šrentes formes del'eau. Traduction de quelques vers deLucr?¨ce. Vue des Alpes. Le pont deglace. Lettre XL.â€” Eaux souterraines. Voyage ?  lagrotte de la Balme. Invocation ? Saint-Victor. Hommage aux Lyon-nais morts pour leur patrie. La villed'Aristophane. Le ch??teau gothique.Description curieuse de la grotte.Voyage aux enfers. Navigation sou-terraine. Lettre XLT. â€” De la nature de l'eau. Hom-mage ?  Lavoisier. Puissance des phy-siciens. D?Šcomposition et recompo-sition de l'eau. Gaz hydrog?¨ne. Lesballons, etc. Lettre XLII. â€” Histoire du chevalier du Cygne. Des

connaissances des anciens sur les



??? dtr quatri?¨me livre.nbsp;las ballons. La colombe d'Archjtas. Ori-gine de la maiion de Cl?¨ves. Lettre XLIII. â€” Harmonies lijdro-v?Šg?Štaies. Pr?Švoyance et sagesse de la Nature.Le platane. Souvenirs de mon p?¨reet de ma patrie. Les paysages desenvirons de Lyon. Aveiiture d'uu?Štranger. L??ttre XLIV. â€” But g?Šn?Šral de la Nature. Arriv?Še de Sophie ?  Paris. Grandesharmonies. But de tous les ??tres. Butde l'homme. G?Šnie de rhomme. EPILOGUE.



??? DE L'EAU. Â? L'eau est un flu.ide transparent, sansÂ? couleur, sans odeur, jouissant d'uneÂ? grande mobilit?Š , et susceptible deÂ? prendre diff?Šrents ?Štats d'agr?Šgation.Â? Elle se pr?Šsente quelquefois sous laÂ? forme d'un solide -, le plus souvent sousÂ? celle d'un liquide ; dans certaines cir-Â? constances, elle prend la forme gazeuse.Â? Pour bien conna?Žtre l'eau, il importeÂ? de l'envisager sous ces diff?Šrents ?Štats,Â? et d'?Študier ensuite sa nature. Â? Libes. i



??? LIVRE QUATRI?ˆME. DE L'EAU CONSID?‰R?‰E DANS QUELQUES-UNS DESES RAPPORTS AVEC LA PHYSIQUE , LA CHIMIEET L'HISTOIRE NATURELLE. LETTRE XXXV. DE 1,'EAtr EN GENERAI.. Je veux aujourd'hui, Sophie, vous entre-tenir de ce fluide transparent et mobilequi sert de voile aux Na??ades, de miroirsaux berg?¨res, et sur le sein duquell'Olympe ?Štonn?Š vit na?Žtre et sourire lad?Šesse des amours. Non ! s'?Šcrie un buveur favori de Bacchus,Non , tu n'es point disciple d'?‰picure.Quoi ! tu peux vanter les vertusDss Na??ades et de l'eau pure ?



??? Suis les cliemins trac?Šs par nos charmants esprits.Ce couplet si malin qui tout un jour gouverneLa France , les jeux et les ris,Ils l'ont ?Šcrit en sablant l?Š falerne.Et c'est de leurs caveaux qu'ils r?Šgnent sur Paris.Penses-tu, jeune auteur, qu'avec autant de peine jAux sommets du Parnasse, et Racine et BoileauSe fussent ?Šlanc?Šs pour quelques gouttes d'eau?Ah ! l'on n'e??t pas tari les sources d'IIyppocr?¨ne , Si l'onde seule e??t form?Š ses ruisseaux.Puisqu'ils ont ?Špuis?Š la c?Šleste fontaine,Amis, ?  notre tour ?Špuisons nos caveaux 5Que le feu de Bacchus allume notre veine ,Et cr?Šons, s'il se peut, des chefs-d'?“uvre nouveaux.Il est plus d'un chemin qui m?¨nent ?  la gloire.Ne peux-tu pas encor c?Šl?Šbrer

un festin,Et prendre place enfin au temple de m?Šmoire,En chantant les plaisirs et l'amour et le vin ? J'?Štais doucement occup?Š ?  vous ?Šcrire,quand ce beau discours me fut adress?Š.Quelle fut ma surprise, lorsque, m'?Štantretourn?Š pour voir d'o?š pouvait me venirdes avis aussi sages, il me sembla recon-na?Žtre les ombres de Chaulieu, Lafare,Bertin, Bonnard, enfin de tous les con-



??? Vives aimables du Temple et de Feuillan-cour : Chapelle ?Štait ?  leur t??te, Chapelle, cet auteur charmant,Qui fit en badinant un si joK voyage,Et nous apprit dans mainte pageQu'il ?Štait buveur et gourmand.Je voyais son ombre vermeille,Qu'animaient l'amour et le vin,Sourire en contemplant l'ombre d'une bouteillÂ?Qu'elle avait encor dans sa main. Vous concevez que je ne me trouvaispas trop ?  mon aise au milieu de cesaimables morts ; je les avais si souventinvoqu?Šs en vain, que mon ?Štonnement?Šgalait mon embarras. Cependant, lorsqueje fus assez remis pour leur adesser laparole , je leur dis : Vous qui c?Šl?Šbriez le plaisir et Ninon jOmbres joyeuses et volages,Si vous quittez le manoir de PlutonPour

raisonner conjme des sages, ILnbsp;5



??? Asseyez-vous, et raisonnons.Mais si des cieux d?Šdaignant l'ambroisie,IjC doux Jus de Bacclius excite votre envie jSi vous chantez encor ces l?Šg?¨res chansonsOii vous nous donniez des le?§onsD'amour et de philosophie ,Mes bons amis , prenez place , et buvons. A ces mots, les ombres firent un sou-rire , se pos?¨rent l?Šg?¨rement sur les rayonsde ma biblioth?¨que, et j'entendis M. Cha-pelle qui me disait en rimes redoubl?Šes : Jadis , sur nos charmants rivages,Les ombres , pour passer le temps ,Av)3ein d'un ?Šternel printempsSe promenaient dans les bocages.L?  , les buveurs et les gourmands,IjGS coquettes et leurs amantsVeillaiejit sous les m??mes feuillages jMais les ombres des vrais savants,D?Šdaignant

ces ombres volages,Avec les h?Šros et les sagesS'en allaient sous d'autres ombragesPour y louer ?ŠloquemmentL'?Štre inconcevable et puissantQui les tira de la poussi?¨re ,



??? Et qui fit jaillir du n?ŠantL'astre ?Šclatant de la lumi?¨re. Mais un nouveau jour nous ?Šclaire ;Les sages qui de l'Aeh?ŠronSans retour passent l'onde am?¨re ,Veulent tout apprendre au vulgaire JChacun raisonne chez Pluton ,La science seule y sait plaire ,Et chacun veut avoir raison ,Ainsi qu'on le fait sur la terre.L'ombre m??me d'Anacr?Šon,Cette ombre jadis si l?Šg?¨re ,D?Šlaisse l'Amour et sa m?¨rePour Lavoisier et pour Newton.Lafare et le vif Hamilton ,Chaulieu, Bachaumout, Saint-Aulaire,Qui sur les rives du LignonOnt si bien chant?Š leur berg?¨re ,D?Šlaissant leurs l?Šgers pipeaux ,Les bois , les fleurs et la verdure ,Ne chantent plus le doux murmureDes z?Šphires et des ruisseaux jIls sont devenus les

rivauxDe Buflbn et de la Nature. Oui, dans ce s?Šjour enchanteurQue neuf fois le Styx enyironne,



??? i32nbsp;livre quatri?¨me. On ne rit plus, mais l'on raisonneSur la ga?Žt?Š , sur le bonheur.Tu vois bien qu'aux royajimes sombres,^Ami, nous philosophons tous,Et que tu peux charmer nos ombresEn philosophant avec nous. Pendant ce long discours de Ctiapelle,mille pens?Šes s'?Štaient succ?Šd?Šes dansmon esprit ; je me disais : En v?Šrit?Š , ce Chapelle m'?Štonne;Mort, il n'est plus ce qu'il ?Štait vivant :Sa po?Šsie est celle d'un savant ;Car maintenant, dans les vers qu'il fa?§onne jOn s'aper?§oit qu'il pense et qu'il raisonne.En lui d'o?š vient un pareil changement ?Je le con?§ois : quelque moderne sage ,En descendant au t?Šn?Šbreux rivage,Pour ?Šclairer les sujets de Pluton ,A fait briUer le jour de la raison

;Depuis ce temps, h?Šlas ! le bon ChapelleAura perdu sa ga?Žt?Š naturelle. J'aurais encore r?Šfl?Šchi long-temps surcette r?Švolution philosophique, si l'un



??? de ces Messieurs ne m'avait ordonn?Š, envers bien sym?Štriques et tombant deux?  deux ^ comme vous savez qu'on lesaime aujourd'hui, de me disculper dud?Šsir que j'avais t?Šmoign?Š de c?Šl?Šbrerl'eau; car la philosophie n'avait pu r?Šussir?  d?Štruire leurs penchants pour Bacchus.Allons, s'?Šcriait Chapelle, raisonne, i-ai-sonne ; sois profond surtout : si l'on nete comprend pas -, l'on t'admirera. Je visbien qu'il fallait parler, et me penchantun peu pour donner ?  mon corps l'anglede quatre-vingt-dix degr?Šs, qui, selonSterne, est l'angle des bons pr?Šdicateurs ,nous conmen?§??mes le dialogue suivant ; Messieurs les esprits , Dans un si?¨cle o?š l'on ne croit plus?  rien, vous me forcez presqu'?  croireaux revenants ; et

toute la profondescience de vos ombres l?Šg?¨res ne peutme sauver du ridicule. Vous ne concevez



??? pas m??me combien je ferais rire ?  mesd?Špens, si je m'avisais de dire que j'aidissert?Š savamment avec des espx-its commeles v?´tres; cardans ce monde. On croit encor qu'aux rives ?Šternelles Vous fa?§onnez des vers brillants,O?š vous chantez les perdrix et les lielles,Les poulardes et les gourmands. i Mais enfin, puisque je vois en vousmes juges, je t??cherai de vous citer lesopinions que les savants et les peuplesont eues sur l'eau, et de vous peindresurtout les soins que la Nature a pris dela r?Špandre dans tout l'univei^s.- Je vous rappellerai d'abord ces Grecsenchanteurs qui transformaient en dieuxles fleuves et les ruisseaux, et qui, pourexprimer par une seule id?Še que l'ondeest la source de

l'abondance et desplaisirs, faisaient na?Žtre V?Šnus, la d?Šessede la volupt?Š au sein des mers azur?Šes.



??? CHAPE LLE. L'all?Šgorie est cliarmante. MOI. La Nature semble la confirmev par lesoin qu'elle prend de r?Špandre les eauxsur tout le glolje. Mais, direz-vous, ilest des pays entiers o?š il ne pleut ja-mais. Eli l c'est justement l?  que la pr?Š-voyance de la Nature brille dans toutesa gloire. Tant?´t elle conduit toutes lesann?Šes un fleuve qui se d?Šborde, couvreles campagnes et les fertilise, comme I?§Niger en Afrique (i), l'Inopus ?  D?Šlos (a),le Mydonius en M?Šsopotamie (3) , et leNil en Egypte ; tant?´t elle y plante desarbres qui fournissent de l'eau, comme (i) Marniolii africa, tomenbsp;5?Ž, lib. i.quot;, cap. 17. Voyez aussi l'existence de Dieu, Je Pfieuwcutyt. (â– 2) Ezechicl Spanhemiusad Callunacinn, pag. a^.Â?;.

Toyeiaussi Trait?Š de VexisUnoe. de Vim, de Ni?§uwenlyt. (3) Idem ad Juliani orationan I. pag. log, Id.nbsp;â–  ' -



??? le plmialis (i) de l'?Žle de Fer (2), celuide l'?Žle Saint-Thomas (3), et les arbresde la vall?Še du royaume de Narsingue,qui attirent les nuages et les distillenten pluie fine dans de larges bassins pr?Š-par?Šs par les habitants. Combien d'?Žles seraient arides et in-habitables, si la Nature n'avait pas eusoin d'y placer de hautes montagnes,d'o?š s'?Šchappe l'eau quifertilise les plaines.Telle est l'?Žle de Scyros, dont les terressont si ?Šlev?Šes, qu'elles attirent les va-peurs qui les rafra?Žchissent j telle est la (i) Les habitants du pays l'appellent Garc??; ses feuillessont longues, ?Štroites et toujours vertes. L'?Žle serait partoutÂ?cche et aride, si la Nature n'avait fait de ces arbres autantde somces d'eau qui la fertilisent. (â€?2)

Gundisaluei. Fernandez de Oviedo, histor. general, deshidias,\. 2, c. 9. Voyez aussi Fabricius, Theolo^e de l'eau ,Â?hap. 10, liy. a. lt;j3) Pierre Bergeron, Trait?Š de la Navigation, ch. 29 ,I?. 112.



??? petite ?Žle de Nevis , au centre de la-quelle est une montagne couverte d'arbrestoujours entour?Šs de nu?Šes j telle estenfin l'?Žle des Pins en Am?Šrique, et cellede Tin?Š dans l'Archipel, ?Žle tr?¨s-fertileo?š les anciens avaient plac?Š les cavernesd'Eole, ?  cause des vents du nord quibattent ?Šternellement ses roches escar-p?Šes. BERTIN. Pour orner tous ces tableaux, que n'ym??les-tu quelques sc?¨nes champ??tres etpatriarchales. Si tu parles d'un ruisseau,rappelle-toi aussit?´t la princesse Nausicaaallant y laver sa tunique et son voile jsi tu veux peindre une fontaine, fais-yasseoir les filles de Jud?Še, et que je lesvoie offrant leur urne au voyageur etau chameau du d?Šsert. En vers harmonieux tu tracerais alorsLes

m?“urs si simples, si na??ves ,ft les attraits piquants de ces aimables JuivesQue k Jouidaia \ovait folitrer our se^i bords.



??? L? , souvent tristes et pensives ,.Sous quelqu'ombrage frais imp?Šn?Štrable au jour.Au bruit des. ondes fugitives ,Elles venaient soupirer leur amour.Tu nous peindrais encore une jeime berg?¨re, Qui, pr??te ?  rentrer au hameauA l'heure oil le soleil ach?¨ve sa carri?¨re, Conduit en r??vant son troupeauSur les bords ?Šmaill?Šs d'un ruisseau solitaire :~ Le murmure de l'onde et le fr?ŠmissementDu mobile feuillage agit?Š par le vent Livrent son ame ?  la m?Šlancolie.Que dis-je ? c'est l'amour qui vient troubler son c?“ur;Ne commcnce-t-il pas aussi notre bonheurPar une douce r??verie ? MOI. Heureusement, M. Bertin, que mes Cacovougliens valent bien votre Nausicaa. CHAPELLE. Les Cacovougliens ! Ce sont sans

doutedes sauvages? les philosophes les aimentbeaucoup. MOI. Ce sont tout simplement les habitants i



??? d'un village de l'?Žle de Cyth?¨re (i). Or,dans ce village il n'y a point de sources ;on y suppl?Še par des citernes, dont onestime l'eau autant que vous estimiezjadis les vins de Toscane et d'A??. Lors-qu'un Cacovouglien se marie , l'affaire laplus importante est de sonder la citerne;car l'eau est le . pr?Šsent le plus pr?Šcieuxqu'il puisse faire ?  sa bien aim?Še. CHAPELLE, Les Cacovougliens ne feraient pas for-tune en France. /nbsp;M or. Plus on consomme d'eau dans le repasde noce, plus on passe pour riche. Cetteprodigalit?Š fait du bruit, elle se i-?Španddans le village, on jase , on m?Šdit, on an-nonce m??me la ruine du dissipateur ^et les jeunes filles envient le sort de (i) Aujovu-d'hui C?ŠrigQi,



??? l'?Špous?Še qui a si bien r?Šgal?Š ses con-vives (i). CHAULIEU. o Cyth?¨re, voil?  donc ce que sontdevenus les joyeux habitants ! Voyons,qu'as-tu encore ?  dire ? MOI. Avez - vous quelquefois consid?Šr?Š latei-re du haut de l'empyr?Še ? CHAULIEU. Oui; c'est une petite boule un peuapplatie vers ses p?´les , qui flotte dansl'espace et tourne avec rapidit?Š autourdu soleil, en lui pr?Šsentant tour ?  tourses deux c?´t?Šs, qu'il couvre de lumi?¨re. C'est un point clans l'immensit?ŠO?š l'homme na?Žt, pleure, s'?Šl?¨ve et tombe; Mais o?š l'homme lui-m??me, appuy?Š sur sa tombe,Devine son ?Šternit?Š. (i) Voyage historique et litt?Šraire clans les (les des posses-sions v?Šnitiennes du Levant, par Grasset Saint-Sauveur,tome 3

, pag. S'jo. i



??? LETTRE xxxr.nbsp;l/jl C'est un monde o?š, soumis au plus malheureux sort,L'homme meurt lentement au sein de la souffrance ;Mais o?š, pour oublier la douleur et la mort,Il suffit d'un peu d'esp?Šrance. C'est un monde o?š le doux plaisirS'envole d'une aile l?Šg?¨re,Fuit le palais pour la chaumi?¨re.L'abondance pour le d?Šsir. Enfin c'est un monde o?š le sage,Dans une douce paix laisse couler ses jours,Assis sous un l?Šger feuillage,Cntre Bacchus et les Amours. MOI. Nos philosophes ont vu tout cela sansavoir eu besoin de s'?Šlever sur des nu?Šes.Mais n'avez-vous rien remarqu?Š de plus? chaulieu. Toutes les sottises des hommes. Cechapitre serait trop long. J e n'ai plus rien?  dire , ?  moins que vous n'aimiez

mieuxvous repr?Šsenter, avec Kepler et quelques



??? modernes (i), le monde comme un animalmarchant ?  grands pas dans le ciel. Pytha-gore vous dira que cet animal sait par-faitement la musique , et que ses mouve-ments forment un concert m?Šlodieux. MOI. Ah ! si je pouvais m'asseoir comme voussur un tr?´ne de nuages, et contemplerde l?  le globe de la terre, avec quelplaisir je peindrais aux mortels ?Štonn?Šscelte boule suspendue dans l'air, autourde laquelle circulent de tous c?´t?Šs, etdans tous les sens, des mers profondes,des fleuves rapides et de frais ruisseaux! (i) Fojes l'ouvrage ayant pour litre : Cl?Š des Ph?Šnom?¨nesde la Nature. Voyez aussi Campanella, de Sensu rerum;ouvrage o?š ce p?Žiilosoplie dit que le monde est un animal jque ses mains sont les

rayons de lumi?¨re qui ?Šmanent de sasubstance ; que ses pieds sont l'atmosph?¨re des plan?¨tes, etque ^es yeux sont les ?Štoiles du firmament. Ce qu'on peut direde mieux ?  ce sujet, c'est que le monde n'est pas organis?Šcomme ujj homme, mais comme un monde.



??? je les verrais , semlilables ?  des bandesargent?Šes , envelopper la terre en for-mant des m?Šandres d?Šlicieux. Mais dequel nouvel enthousiasme mon ame neserait-elle pas saisie en d?Šcouvrant lasagesse de la Nature dans la distributiondes eaux ! toute la terre arros?Še, f?Š-cond?Še et embellie est un assez beauspectacle. Je montrerais les mers du Norden ?Šquilibre avec les mers du Midi ; lamer Atlantique avec la mer Pacifique;l'Oc?Šan s?Šparant les mondes et baignantleurs deux rives ; enfin les clia?Žnes demontagnes dispos?Šes avec une si grandesagesse, que les fleuves qui s'?Šchappentde leur sein arrosent tous les points duglobe , et fertilisent les rivages qu'ilsbaignent de leurs flots. CHAPELLE. Ami, ton

discours est fort beau;Cependant il ne prouve gu?¨reQu il soit permis de chanter l'eau,Lorsqu'on peut verser ?  plein verre



??? l44nbsp;livre quatri?¨me; Les vins de Cliypre et de Bordeaux.Crois-moi, dans leur course l?Šg?¨re ,Laisse murmurer tes ruisseaux ;Laisse le dieu de la rivi?¨reCouch?Š sur son lit de roseaux ;Et, le front coiu-onn?Š de lierre,Viens chanter sur des airs nouveaux jLe vin qui rit dans la foug?¨re,L'amour qui trouble ton repos,Et les attraits de ta berg?¨re. MOI. Eh quoi! M. Chapelle, oublieriez-vousd?Šj?  la science pour retourner au plaisir?Mais vraiment c'est ??tre tout ?  fait phi-losophe, que de se contredire ?  chaqueinstant. Que dis-je ? les lumi?¨res ont faitde si grands progr?¨s dans l'autre monde,que j'ai droit de tout esp?Šrer de vosombres. Daignez donc m'entendre; je n'aiplus que d'aimables tableaux ?  vous offrir.Je vous

d?Šcrirai cet immense miroir deseaux o?š la Nature, les arbres, les mon-tagnes , le soleil m??me , viennent sepeindre avec toute leur pompe; et pour



??? thttre xxxt.nbsp;145 VOUS jeter dans une douce r??verie, jevous rappellerai ces heures de la nuito?š la lune m?Šlancolique suit sur les eauxle voyageur qui marche silencieusementle long du rivage. chaulieu. Alors, dans un calme enchanteur,Le troubadour soupire une romance jLa solitude et le silenceInspirent doucement son c?“ur. De l'antique chevaleri?ŠIl chante les exploits brillantsEt les amours du bon vieux tempsEntretiennent sa r??verie. D?Šj?  l'astre des nuits achevant sa carri?¨re jS'abaisse derri?¨re un coteau,Et sur la rive solitaireBlanchit au loin les murs d'un antique ch??teau. Peut-??tre qu'au sommet de cette vieille tour , Au bruit des flots la garde est attentive ;Peut-??tre une beaut?Š, solitaire et pensive ,V

pr??te encor l'oreille aux chants du troubadour. ??u vois que je t'aide moi-m??me ?  gagnerILnbsp;10



??? ta cause. Mais il me semble que l'ombre de Chapelle s'est endormie. MOI. Ah ! si c'?Štait chez les morts comme chezles vivants, o?š lorsqu'on en'? ort ses jugeson gagne sa cause, je serais siir de lavictoire. Que ne puis-je l'endormir encoreplus profond?Šment au bruit des ondes?je vous peindrais alors les sc?¨nes enchan-t?Šes qui remplissent de vie et de mou-vement les rives des fleuves et des rivi?¨i'cs,ombrag?Šes de platanes et de saules d'Orient.A travers les joncs et les roseaux, l'?“ilsurpris d?Šcouvre le cygne au bec d'or,au plumage argent?Š , pendant que sur lerivage le paon de la Chine ?Štale sa queue?Šblouissante , et que le rossignol ?Šl?¨veune voix m?Šlodieuse pou.r c?Šl?Šbrer la Na-ture et l'amoiu-. L?  , dans

le sein d'une prairie ,Vous chantiez vos galants travaux ;Et, c?Šdant ?  la r??verieQue le doux murmure des il?´ts



??? LETTRE XXXV.nbsp;1,47 Jetait dans votre ame ravie,Assis sur la rive fleurie,Dans l'indolence et le reposVous laissiez couler votre vieComme l'onde de vos ruisseaux. A ces mots l'ombre de Chapelle f?Žt unmouvement, se r?Šveilla en baillant, et,demanda o?š l'on en ?Štait. â€” Aux Nympheset aux N?Šre??des , r?Špondis-je ; veuillezm'?Šcouter encore un moment, et vousme jugei-ez ensuite. CHAPELLE. Ta prose non philosophique m'a faitl'effet d'un po??me desci-iptif. MOI. Si je voulais vous peindre la foule deshabitants des eaux, le chapitre serait troplong , et je craindrais de vous rendor-mir ; j'ai donc cru devoir me r?Šduire ? deux ou trois mille. Voici mon premierexemple. Imaginez une jeune Nymphe qui

habite



??? les ondes tranquilles des lacs et des fon-taines : appuy?Še sur ses roseaux fragiles ,elle file , compose et ourdit une tramede soie qu'elle rend imp?Šn?Štrable ?  l'eau ;sa forme est celle d'une spb?¨re. Lorsquecet ouvrage est achev?Š, la jeune N?Šre??des'?Šl?¨ve ?  la surface de la fontaine en na-geant avec gr??ce sur le dos, puis plongeavec rapidit?Š, emportant sous les flotsune bulle d'air qui est rest?Še adh?Šrente?  son corps ; elle introduit ensuite cettebulle d'air dans son tissu soyeux, et r?Š-p?¨te aussit?´t la m??me manoeuvre jusqu'? ce que son ballon soit enfl?Š; alors ellese trouve en possession d'un petit palaisa?Šrien, o?š elle se loge au frais au mi-lieu des eaux, et d'o?š elle ne sort quepour se procurer le plaisir de

la prome-nade et de la chasse. Cependant pr?¨s de l?  son amant vit re-tir?Š dans un semblable palais ; mais l'amourle rapprochant de l'aimable Nymphe, ils'introduit chez elle, agrandit de sa bulle



??? LETTRE XXXV.nbsp;l49 d'air sa riante habitation , et ces deuxpalais r?Šunis deviennent un temple o?šl'amour c?Šl?¨bre leur hym?Šn?Še. CHAPELLE. C'est avec de pareils contes que tu. pensesnous s?Šduire ? Les ombres ne croient plusaux Syr?¨nes et aux N?Šre??des. MOI. Ces Nymphes, ces Syr?¨nes ne sontautrechose que deux araign?Šes dont vous venezd'entendre l'histoire .... Mais continuonsde peindre les habitants des eaux. Exemplesurprenant de l'union conjugale , lorsquel'abre (i) jaune s'est choisi une femelle ,il ne la quitte plus : heureux dans leurpetit m?Šnage , ils aiment mieux se laisserprendre ensemble que de se s?Šparer un (i) Petit poisson.



??? lao LIVRE QUATRI?ˆME,moment. On con?§oit.....A peine j'ache-vais ces mots, Que sur ses fondements la terre s'?Šbranla,Qu'on entendit gronder l'orage,Et qu'un ?Šclair vint frapper le visageDes ombres qui se trouvaient l? .Je connais , dit Chapelle, au signal que voil? ,Qu'il faut descendre au t?Šn?Šbreux rivage.Le noir Pluton doit s'ennuyer l? -bas ; Et c'est pour raisonner, je gage,Qu'il nous appelle avec tant de fracas.Adieu. Je vais o?š le fou devient sage.Pour ce pays un jour tu partiras ;Mais, crois-moi, ne fais ce voyag?ŠQue le plus tard que tu pourras. L? -dessus les ombres de ces Messieursprirent poliment cong?Š de moi, en m?¨promettant de revenir le lendemain. L'ai^mable Bertin me dit en s'envolant : Disciple de la

volupt?Š,Je fus l'amant des Muses et des Gr??ces â– Si tu veux marcher sur mes traces ,Comme moi chante la beaut?Š.



??? Pour c?Šl?Šbrer les h?Šros de la terre,N'invoque pas le dieu du jour;Ta lyre appellerait la guerre ,Et ton coeur nommerait l'amour.Voit-on la colombe fid?¨leEmporter dans les airs le char du roi des dieux, Et la timide Phiiom?¨le ,Poiu- suivre l'aigle altier, s'?Šlancer dans les cieux ? Imite-moi, pour jouir de ma gloire ;J'aimai, je fus aim?Š, c'est toute mon histoire. L'Amour, les Gr??ces et V?ŠnusGuideront ta Sophie au temple de m?Šmoire jMais tu c?Šl?¨bres ses vertus,Et moi je chantai ma victoire.



??? LETTRE XXX VI. M LA ROSEE, ET DE L'ORIGINE DES SOURCES. On croit assez g?Šn?Šralement que lesombres qui errent dans les Champs-?‰lis?Šesn'ignorent rien des sciences de la terre ;cela pouvait ??tre du temps d'Hom?¨re etde Virgile, mais cela n'est plus ?  pr?Šsent;et la raison en est toute simple : au bonvieux temps , les ames des sages etdes savants descendaient aux royaumessombres, et instruisaient les morts desd?Šcouvertes des vivants ; de nos jours ilest tr?¨s-rare de voir arriver un savantaux Gbamps-?‰lis?Šes; ils marchent presquetous vers le n?Šant qui les engloutit, oupour mieux dire ils ne vont pas plus loinque le tombeau. Les ombres ne saventdonc de nos sciences que ce que

quelques



??? pliilosoplies ?Šcliapp?Šs au n?Šant veulentbien leur apprendre. Si vous d?Šsirezsavoir comment je suis si bien infoi^m?Šdes affaires de l'autre monde, lisez l'aven-ture suivante. Tout ?Štait en ordre pour recevoir lavisite de mes aimables revenants; j'avaisfait pr?Šparer des si?¨ges autour d'unetable charg?Še des vins les plus exquis ;mon impatience ?Štait inexprimable. Ce-pendant la nuit approchait, et les ombresn'avaient pas encore paru. T?Štais d?Šj?  fort ennuy?Š d'attendre ,Lorsqu'un grand bruit soudain se fait entendre.Je me retourne, et regarde partout.Pour mieux savoir d'o?š le bruit pouvait na?Žtre ,Je cours ouvrir ma porte et ma fen??tre ;Je vais, je viens, et ne vois rien du tout.Je me disais : Pour passer un

caprice ,Quelqu'un veut-il me faire une malice ?En v?Šrit?Š l'on s'adresse fort bien ,Car avec moil 'on ne gagnera rien :Je ne suis pas homme, je vous assure ,A supporter la plus petite injure ,



??? Dis-je lout hau?‰. LorS une faible voix , Qui paraissait venir du haut des toits , Me repondit : Blon ami, sois tranquille; Je ne viens point pour troubler ton repos, Mais seulem??nt te dire quelques mots Sur la science o?š tu te crois habile, Et que sans fruit cultivent tant de sots-. La voix se tait. D'une vapeur soudaine Au m??me instant ma chambre est toute pleine. Cette vapeur se dissipant enfin, Me laisse voir un vieillard v?Šn?Šrable, Bien fait de taille, ayant nez aqidlin. Et dans les yeux je ne sais quoi de fin. iT souriait de l'air le plus aimable ; Et sur son front, par tm signe certain. L'on d?Šcouvrait que la philosophie Avait ?Št?Š son ?Štude ch?Šrie. Et que son c?“ut, ?  la sagesse enclin. Ne fut jamais tourment?Š par

l'envie. Une soutane ?  longs plis le couvrait, Sou6 son menton un rabat descendait ; Et, pour finir en un mot sa peinture, Une calotte ?Štait sur sa tonsure. J'avais ?  peine eu le temps de faireces observations, que l'ombre, en s'as-seyant dans un large fauteuil, me dit :Je suis Gassendi. Quoi l m'?Šcriai-je, j'ai



??? â– lettre xxxvi.le bonheur de contempler ce philosophequi combattit les erreurs de Descartes,et qui, d?Šdaignant de tracer des routesnouvelles, cr?Ša une seconde fois le mondedes atomes de D?Šmocrite et d'?‰piciu^e ?Žâ€” C'est moi-m??me. Curieux de conna?Žtreles nouveaux syst?¨mes des savants, j'aiobtenu de Pluton la permission de t'?Šcou-ter. Tu ne dois pas revoir les ombresde tes amis; tu sauras bient?´t pourquoi;mais, pour te d?Šdommager , voici le jugequi doit les remplacer. A ces mots Gas-sendi f?Žt un signe de la main, et je visentrer par la fen??tre une femme d'unebeaut?Š c?Šleste. J'allais peut-??tre m'in-former de son nom; Mais k son regard plein de feuXjA certain air voluptueuxK?Špandu sur tout

sou visage ,Je nommai la beaut?Š volagetoont tout Paris fut amoureux,Et qui fit des amants heureuxJusque sur le d?Šclin de l'??ge.



??? LIVRE quatri?¨me. Du ciel elle eut tout en partage :C'?Štait un aimable assemblageDe l?Šg?Šret?Š , de raison,Les Gr??ces , une folle , un sage , V?Šnus, l'Amour, enfin Ninon. Sa d?Šmarche ?Štait noble et f?Ž?Šre.J'admirais, sa taille l?Šg?¨re ,Son air coquet, son air galant, Et ce ton frivole et savantQue! la friponne assur?Šment Conserva dans la nuit profondePour le bien de plus d'un amant Qui l'attendaient dans l'autre monde. â–  -f Vous allez donc me juger, dis-je ? Ninon, ah! je suis s??r de ma victoire,puisque c'est vous qui prononcerez. Des bergers le plus amoureuxDonna la pomme ?  la plus belle jMoi je suis encor plus heureux jCar je vais la recevoir d'elle. â–  t â€? â–  Des compliments, me dit Ninon,

c'esttr?¨s-bien : Heureusement que les mortsne peuvent ??tre s?Šduits. Allons, Monsieur, I i



??? c'est de la science que vous devez nousentretenii'. Nous sommes ici pour vousjuger. Voyons un peu le cas que l'autremonde doit faire de vos savants. Rappelez-vous seulement que Nous sommes convenus de ne faire aucun casD'un g?Šnie aimable et facile ,Et nous avons jug?Š , l? -bas ,Que si Racine e??t tenu le compas,Il e??t ?Št?Š bien plus habile. Commen?§ons, dit Gassendi. Je le veuxbien, r?Špondis-je ; et, puisque je doisessayer de vous faire aimer l'eau, je vaispeindre les pli?Šnom?¨nes de la ros?Še ; etj'esp?¨re vous apprendre des choses si nou-velles , que Chapelle lui-m??me en seraitsatisfait. La ros?Še embelht la Nature ; elle rena?Žtavec le printemps, et r?Šveille les z?Šphiresqui s?¨ment les fleurs sur

leurs pas. Lesoir , quand le dernier rayon du soleil



??? j58nbsp;xivre quatri?¨me. ?Šclaire l'horison, elle remplit toute l'al-mospt?¨re d'une fra?Žcheur d?Šlicieuse ; lejnatin elle s'?Šl?¨ve avec l'aurore , et re-tombe en perles dans le calice des fleurs.Soudain la prairie brille de l'?Šclat le plusvari?Š j tout s'anime et s'embellit , unevapeur l?Šg?¨re a chang?Š la face de laNature. Pour bien concevoir la formation dela ros?Še, il faut savoir que l'air a la pro-pri?Št?Š de dissoudre Teau : propri?Št?Š quela chaleur du soleil augmente beaucoup.Le soir, lorsque l'air se refroidit, il aban-donne une partie de l'eau qu'il tenait eni-dissolution; le matin, au contraire, l'at-E aosph?¨re, en s'?Šchauffant, se charge d'unertis?Še vivifiante qu'elle ?Šl?¨ve de la terre. La rosee est destinee ?  remplacer

lespkiies dans les climats secs et arides. C'estainsi que des vapeurs continuelles hu-m?Še ^tent les champs situ?Šs sous la zonetorri de. Dans l'Arabie heureuse, o?š ilpleut rarement, la ros?Še seule suffit ? 



??? i'entret?Žen 4es plantes aromatiques dontla terre est couverte : la m??me cliosearrive dans le Languedoc et dans la Pro-vence , pays abondants en herbes odori-f?Šrantes, et o?š les pluies sont aussi tr?¨s-rares. Mais c'est surtout dans les plainesdu P?Šrou que la Providence se pla?Žt ? r?Špandre elle-m??me la ros?Še. D?¨s quel'hiver a pass?Š, des brumes l?Šg?¨res rem-plissent soudain l'atmosph?¨re, humectentles vall?Šes et les couvrent de gazons etde fleurs. Ces rosees sont si douces ,qu'elles mouillent ?  peine les habits ;cependant elles suffisent pour rafra?Žchiret f?Šconder les champs, parce que lesrayons du soleil ?Štant intercept?Šs par desbrouillards tr?¨s-?Šlev?Šs, ne jgt;euvent pasabsorber ces vapeurs

vivifiantes. Les anciens alchimistes avaient fait dela ros?Še la base de leur breuvage d'im-mortalit?Š. Plus de cent ans avant l'?¨rechr?Štienne, Ven-Ti, empereur de laC hine, s?Šduit par les promesses de quelques



??? charlatans, f?Žt construire un palais de boisde senteur, dont le parfum se r?Špandait ? plusieurs milles de distance. Au milieu dece palais s'?Šlevait une tour de cuivre depr?¨s de quatre cents pieds de hauteur,termin?Še/par un grand entonnoir destin?Š?  recevoir la ros?Še du ciel. Un certainnombre de perles d'un grand prix, dis-soutes dans cette ros?Še, devaient servir ? achever la teinture d'immortalit?Š. On de-vine bien que tout cela ne servit qu'?  d?Š-tromper le trop cr?Šdule empereur. NINON. La folie de cet empereur me pla?Žt assez.Sais - tu encore quelque chose sur laros?Še ? MOI. Je puis vous d?Šcrire une exp?Šrienceaussi curieuse que surprenante. Une urnede verre ou d'argile , expos?Še ?  la ros?Še,est

bient?´t inond?Še de ses gouttes bien-faisantes j mais si l'on place aupr?¨s une



??? lettre xxxvi.nbsp;i6i urne d'argent, la ros?Še semble la fuir.En vain vous l'unissez ?  un vase de terre,ce vase se remplit et le me'tal reste sec. gassendi. Pythagore, qui disait que tout estsensible dans la Nature, n'aurait pas ?Št?ŠembaiTass?Š pour expliquer ce ph?Šno-m?¨ne. MOI. Je ne sais si je me trompe, mais il mesemble qu'on peut attribuer ce choixmodeste de la ros?Še ?  quelque Sylphequi, peut-??tre, veut par-l?  nous inspirerle m?Špris des richesses. ninon. Ah ! pour le coup, mon cher savant, lat??te vous tourne ! Moi. Quoi ! vous ignorez que l'air est peupl?Šde Sylphes; les mers, d'Ondins; le feu, n.nbsp;n



??? de Salamandres; et la terre, de Gnomes?Il fut m??me un temps o?š chaque dameavait son Sylphe qui lui rendait visite enl'absence de son ?Špoux ; c'?Štait le bonton ; mais ces amants , d'une substanced?Šli?Še et subtile, pass?¨rent bien vite demode. NINON. Et quelle occupation donnait-on ?  ces??tres a?Šriens ? moi. Les uns dans les plaines des cieuxCourent et fol??trent sans cesse,Et de ces globes radientQue l'espace cache ?  nos yeuxR?¨glent la marche et la vitesse ;Ceux-l?  de l'Orient vetmeilA l'Aurore ouvrent la barri?¨re ;D'autres , aux rayons du soleil,Sur les sottises de la terreTr?¨s-gravement tiennent conseil.Lorsque de la c?Šleste voflteUne ?Štoile tombe la nuit,Pour la remettre dans sa

routÂŠAussit?´t un Sylphe la suit.



??? lettre XXXVI.nbsp;i63 Ceux-ci d?Šcha?Žueut les temp??tes ,Excitent la fureur des vents.Et de la foudre, sur nos t??tes,Allument les carreaux br??lants.Mais d'autres Sylphes plus aimablesColorent l'?Šcharpe d'IrisDe ces nuances admirablesQui charment nos regards surpris.Heureux Sylphes ! c'est vous encoreQui veillez sans cesse au destin/ Du sexe aimable que j'adore ;Pour plaire et pour s?Šduire enfin^'quot;ous lui donnez tout en partage :rVous semez des fleurs sur son sein;Et c'est sous votre heureuse mainQu'on voit na?Žtre le doux carminEt les gr??ces de son visage (i). ninon. Voil?  des â€? choses inge'nieuses ; il neleur manque que d'??ti^e vraies. (i) ^ojrez Vope, Boucle de cheveux enlev?Še, cliap. 26;

locomte de Gabalis , et les ?“uvres du savant Paracelse , quipara?Žt ??tre l'inventeur des Sylphes , etc. ; c'est au moyen deces petits g?Šnies, habitants de l'air, de l'eau et du feu, qu'ilespliquaii s?Šrieusement tous les ph?Šnom?¨nes de l'univers.



??? moi. Puisque vous ne vous contentez pasde mes Sylphes, je vois bien qu'il faudraprendre un ton plus savant. Vous n'ignorezpas, assur?Šment, que les corps peuventse trouver dans deux ?Štats diff?Šrents d'?Š-lectricit?Š, l'un en plus, l'autre en moins,et que deux corps ?Šlectris?Šs de la m??memani?¨re se repoussent..... NINON. Je vois d?Šj?  o?š vous en voulez venir :les corps de m?Štal qu'on expose ?  laros?Še ?Štant d'excellents conducteurs d'?Š-lectricit?Š, se chargent facilement de cellequi leur est communiqu?Še par l'air en-vironnant ; ils se trouvent donc ?Šlectris?Šsen plus comme l'est toujours l'atmosph?¨redans un temps serein , et cons?Šquemmentils doivent repousser les gouttes de ros?Še?Šgalement

?Šlectris?Šes en plus (i). (i) Voyi- la note do M. l'atria.



??? GASSENDI. En v?Šrit?Š, Ninon, ce serait dommageque vous ne fussiez pas physicienne. Pourtoi, mon ami, si tu as beaucoup defaits comme celui-l? , ta cause est gagn?Še. MOI. Le passage de la ros?Še ?  l'origine desfleuves est naturel, et je vais vous d?Š-voiler tous les myst?¨res de leurs sources. GASSENDI. Tu vas sans doute achever de creuserces canaux souterrains qui, selon Des-cartes , conduisent les flots de la merjusque dans d'immenses cavernes, situ?Šessous les montagnes ; l? , apr?¨s avoir faitvaporiser les eaux, pour qu'elles perdentleur sel, tu les feras suliitement condenseret jaillir au dehors en fleuves et en tor-rents. MOI. Je ne vous dirai pas un mot de tout



??? cela : la Nature ne se sert ni de sou-terrains , ni de cavernes, ni d'alambic;et notre pauvre Descartes, avec tout song?Šnie, est au nombre de ces savants, Qui, s'appuyant sur un roseau,Aimaient ?  voyager au pays des chim?¨res,Et qui r?Šgnaient comme SanchaSur des ?Štats imaginaires. C'est dans les cieux que les fleuvesont leur source ; ne la chercbez plus dansle creux des montagnes. A ces mots ^ prononc?Šs avec feu, Ninonfit un sourire, Gassendi s'enfon?§a dansson fauteuil, et moi je continuai. â€” Lespbysiciens ont reconnu que l'air a pourl'eau lt;Â?.ne si grande attraction , qu'il lachange peu ?  peu. en vapeurs invisibles,et l'enl?¨ve dans les plaines du ciel. C'esta ces vapeurs qui se condensent ?Šter-

nellement ?  la c?Žme des montagnes, quoles fleuves doivent leur origine. Cett^gt;



??? affluence permanente et toujours ?Šgalesuffirait ?  l'entretien des sources , lorsm??me que la pointe des monts n'atti-rerait par les nu?Šes charg?Šes de neige,de ros?Še et de pluie. Ne vous ??tes-vousjamais trouv?Še, dis-je ?  Ninon, le matin?  l'heure o?š la ros?Še c?Šdant aux rayonsdu soleil, s'?Šl?¨ve comme une vapeurl?Šg?¨re ? c'est une le?§on de physique :voil?  l'origine des fleuves. Ainsi c'est par la voie des cieux qu'onpourrait dire que les fleuves remontent?  leur source. De ce commerce du cielet de la terre naissent les masses d'eauqui fertilisent l'univers ; et la fable pr?Š-sageait la v?Šrit?Š, lorsqu'elle donnait uneorigine c?Šleste ?  tous les ph?Šnom?¨nes dela Nature. MOI. La fable a disparu devant la v?Šrit?Š j



??? la physique a chass?Š de la Nature tousles dieux de l'ignorance, Les nj-mphes ne vont plus dans nos plaines riantes?‰pancher doucement leurs urnes bienfaisantes,Le dieu glac?Š du fleuve a fui dans ses roseaux,Et la Na??ade en pleurs a c?Šd?Š ses ruisseaux.Neptune au sein des flots vainement en murmure ;Sa puissance est rendue au Dieu de la Nature,Au Dieu de la lumi?¨re, ?  ce Dieu bienfaiteurQue l'homme vertueux trouve au fond de son c?“wiDieu qui voit ?  ses pieds tous les rois de la terre,Qui, sans armer ses mains des fl?¨ches du tonnerre,Jusque sur leurs autels fait p??lir les faux dieux,Et qui remplit lui seul l'immensit?Š des cieux. Quel sublime spectacle nous pr?Šsentel'Oc?Šan, ce vaste r?Šservoir o?š

tous lesfleuves prennent leurs sources ! Voyezces nuages presque diaphanes -que l'airet le soleil lui enl?¨vent sans cesse ; port?Šsvers les montagnes , ils y changent d?§forme , et roulent majestueusement ?  lamer, d'o?š ils sont de nouveau ?Šlev?Šsâ– vers le ciel. Ainsi dans ce cercle , dans



??? ces transformations ?Šternelles, je voistous les fleuves passer sur ma t??te commede l?Šg?¨res vapeurs ; je vois tous les jardinsde l'univers , les arbres , les prairies ,les fleurs sous la forme de quelquesgouttes d'eau. Une montagne arr??te cenuage , et soudain un torrent jaillit, laverdure est plus fra?Žche , les plaines plusriantes , et les moissons couvrent lesgu?Šr??ts. En contemplant ces changements, cestransformations ?Šternelles des eaux ennuages, en fleuves, en prairies, enfruits d?Šlicats et savoureux , qui neserait tent?Š de croire avec Thal?¨s ,que l'eau est l'unique ?Šl?Šment de l'uni-vers ? Lorsque tous les fleuves roulent sousdes vo??tes glac?Šes, la mer seule conservesa fluidit?Š , ?  cause du sel qu'elle con-

tient. Peut-??tre ne verrez-vous dans cetteexception qu'un caprice de la Nature ?eh bien essayons damp; d?Šcouvrir la v?Šrit?Š.



??? 170nbsp;IITRE quatri?¨me. Si le froid gla?§ait l'Oc?Šan, l'air ne rencon-trant qu'une surface durcie ne pourraitplus J puiser ces l?Šg?¨res vapeurs qu'il estcharg?Š de porter ?  la cime des montagnespour ahmenter toutes les sources du glohe,et les ruisseaux, les rivi?¨res et les fleuvesse tariraient d?¨s les premiers jours del'hiver ; nulle pluie ne tomberait des cieuxpour purifier l'atmosph?¨re, et la neigene r?Šchaufferait pas les germes endormisde toutes les plantes. Il est vrai que dansla saison des frimats, la terre languit d?Š-pouill?Še ; mais s'il n'est point de fleursqui demandent de fra?Žches ros?Šes, il estdes animaux qui viennent aux bords desfontaines pour se d?Šsalt?Šrer ; l'hommobrise la glace, et puise l'onde

n?Šcessaire?  sa vie. Aipsi, cette exception miracu-leuse, au lieu d'??tre un caprice de laNature, est un bienfait d'une intelligencesupr??me, qui pr?Švoyait les besoins de tousles ??tres divers. Je ne vous parlerai pas de ceg machine^



??? invent?Šes par le g?Šnie de rhomme pour?Šlever les eatix sur les rochers arides etles faire jaillir, sous mille formes agr?Šables,dans nos jardins et dans nos palais. Qu'est-ce que toutes les merveilles de l'hydrau-lique , aupr?¨s de cet oc?Šan de vapeursqui, rar?Šfi?Š par le soleil, roule dans leciel, retombe en pluie, est de nouveau?Šlev?Š par l'astre du jour, port?Š par lesvents sur d'autres contr?Šes, et qui, dansun court espace de temps, arrose et fer-tilise ainsi tous les climats ? Chose admi-rable ! les m??mes rayons du soleil quimena?§aient de tout embraser, servent ? pomper et ?  rar?Šfier les eaux qui doiventtemp?Šrer leur ardeur : c'est le soleil lui-m??me qui ?Šl?¨ve et soutient dans les airsles nuages dont il voile

son front, pourrafra?Žchir la Nature, J'achevais ?  peine ces mots , que Ninonse levant avec transport, s'?Šcria : De gr??ce,venez parmi nous enseigner tous ?§es beaux



??? syst?¨mes : mais ne vous ?Štonnez point denotre ignorance. Cher docteur, ?  ne vous rien taire,On ne sait point tout chez Pluton ;Au temps de Virgile et d'Hom?¨re,Au temps m??me du grand Newton,Les savants, en quittant la terre,Promenaient leur ombre l?Šg?¨reSur les rives de l'Ach?Šron :L? , pour enchanter notre oreille,Sur les secrets du firmament,Chacun dissertait ?  merveille ,Et tous les jours nouveau savanSVenait d?Štruire en un momentLe beau syst?¨me de la veiUe.Mais depuis qu'?  pas de g?ŠantOn a vu marcher la science ,Les savants , fiers de leur puissanceVoyagent tous vers le n?Šant.Ils ont d?Šdaign?Š l'esp?ŠranceDe venir un jour parmi nous;Le n?Šant les engloutit tous,Et nous restons dans

l'ignorance.Venez dans nos jardins charmants,-De votre brillante doctrineInstruirÂ? les m??nes Â?rrants.



??? ?Žlaton r?Šp?Štera vos chants ;Chapelle , ?  ses accords touchants^'R?Šveillant sa muse badine,Chantera d'une voix divineLe vin, la beaut?Š , les savants jEt l'ame toujours plus ravieDu sujet qu'il aura chant?Š ,Aux accords de sa m?Šlodie-Nous passerons l'?ŠternitÂ?. Je fus tellement surpris du discours deNinon, que je gardai ?  peine assez depr?Šsence d'esprit pour me refuser ?  soninvitation. Gassendi, ?Štonn?Š de mon refus,fit, avec une grande ?Šloquence, passersous mes yeux le tableau des mis?¨resliumaines ; il me peignit l'homme jet?Šdans le monde au milieu des m?Šchants qviitravaillent ?  le perdre , les hasards de lafortune, l'insolence des grands, l'indiff?Š-rence des heureux. Rien ne put diminuerl'amour

que je me sentais pour la vie.Ninon voyant cela, me dit : Tu t'aper?§oissans doute par nos propositions que ta



??? 174nbsp;IIVRE QUATRI?ˆME. cause est gagn?Še. Adieu. Je pars ; peut^??tre arriver? i-je ?  temps pour d?ŠtournerChapelle de ses projets. MOI. Et lesquels, s'il vous pla?Žt? NINON. L'ombre d'un savant ?Šchapp?Še au n?Šantest descendue hier dans l'Elys?Še -, ayantcommuniqu?Š ?  Chapelle la belle d?Šcou-verte de la d?Šcomposition de l'eau par lapile galvaniq ue (1)5 Chapelle en a ins-truit ses amis. A cette nouvelle ils ont?Št?Š saisis d'une joie divine ; tous ont jur?Šde ne pas laisser vine seule goutte d'eaudans les Enfers. Chapelle est ?  leur t??te;il les commande , les anime , les soutient;d?Šj?  le zinc et l'argent , unis par descartons humides, s'?Šl?¨vent de tous c?´t?Šs (1) Fbj-Â? les notes,



??? comm?¨ des colonnes immenses. Les ombresamies de la nooveaut?Š sont assembl?Šes surles bords du Styx, pour assister ?  cetteexp?Šrience; les cris, les transports, l'all?Š-gresse remplissent les Enfers : c'est unev?Šritable r?Švolution ; et si Pluton n'yprend garde, il n'aura bient?´t pas un?Šgoutte d'eau dans son empire. Chapelleose plus encore : par le moyen du gazinflammable de l'eau d?Šcompos?Še, il me-nace d'enlever toutes les ombfes dans desballons, et alors vous aurez beau jeu sutla terre ; Car si chacun reprend Sb'a bi?Šft,Yos modernes auteurs n'auront pas l'avantage ; Et vous verrez r?Šduire ?  rien Tous les chefs-d'?“uvre de votre ??ge. Le danger est pressant, m'?Šcriai-je ?ŽAh! de gr??ce, au nom de

tous les po?¨tespr?Šsents et ?  venir, courez emp??cher unepareille r?Švolution, je vous en conjure?  genoux..... Je parlais encore, et les



??? ??g6;nbsp;livre quatri?¨me, ombres avaient disparu. Je me trouvaiseul devant les bustes de Gassendi et deNinon, avec les oeuvres de Chapelle et deCbaulieu ?  la main. Mes esprits ?Štaient sitroubl?Šs, que je ne sais encore si tout ceque je viens de vous raconter est un songeou une r?Šalit?Š. Quoi qu'il en soit, j'ai go??t?Š un momentde bonbeur, puisque dans les traits deNinon j'avais cru reconna?Žtre les v?´tres. Ilest vrai que je ne suis pas rest?Š long-tempsdans l'erreur. Votre organe est bien plus flatteur j Et l'on aime mieux vous entendre ;Votre regard n'est pas si tendre ,Mais , b??las ! qui peut se d?ŠfendreDe votre sourire enchanteur ?Ninon, c?Šdant ?  son aimable ivresse ,Consacra tous ses jours au dieu de la

tendresse;â€? Elle promit, elle donna son canir.Vos gr??ces, vos attraits, et votre air s?Šducteur,Promettent bien de donnef le bonheur,NÂ? lieudre??-YOUS pas leur promesse ?



??? LETTRE XXXVII. IMMENSITE DES EAUX. EES MARE'ES. T A A aÂ?! s qu?Š mes amis, dans une pais profonde,Assis au frais dans leurs caveaux,Puisent sans cesse en leurs tonneauxLes vins qu'ils versent ?  la ronde ,Moi, je veux sur des airs nouveauxC?Šl?Šbrer les bienfaits de l'onde.Sans doute le trait est fort beau,Mais pas autant que vous pourriez le croire ;Car je promets de chanter l'eau,Et je ne promets pas d'en boire. L'onde circule de toutes parts sur laterre; elle baigne les plaines, jaillit desmontagnes, et notre globe ressemble ?  unvaisseau ?  moiti?Š englouti dans les vasteseaux de l'Oc?Šan. Combien de belles campagnes sont per-dues sous ces vagues profondes ! combieÂ? n.



??? de villes se seraient ?Šlev?Šes ! combiend'hommes auraient v?Šcu , l?  o?š r?¨gneseul un ab?Žme immense ! Pourquoi sub-merger une partie du globe? quelle estl'utilit?Š de ces grands d?Šserts de l'onde ?Voil?  les armes avec lesquelles on osea:ttaquer la Providence. Mais tout ?  coup la science d?Šcouvre lessecrets de la Nature, et fait tourner cesobjections ?  la gloire du Cr?Šateur. J'irai m'asseoir sur le rocher sauvageO?š la mer vient briser ses flots imp?Štueux ;L? , sur l'immensit?Š laissant errer mes yeux,Au bruit lointain des vents, au fracas de l'orage, J'interrogerai du rivageLes ab?Žmes de l'onde , et la terre et les cieux ;L? , je verrai les vents, ministres des temp??tes ,Mugir en balayant la surface des mers,Se

charger des vapeurs qu'ils portent dans les airs,Les opposer au feu qui brille sur nos t??tes.Et les r?Špandre enfin sur ce vaste univers.Tous les fleuves alors jailliront des montagnes;Leurs rivages heureux de fleurs s'embellirontDes arbres dess?Šch?Šs les feuilles verdiront.Et l'or des blonds ?Špis j aunira les campagnes-



??? Que dis-je ? p?Šn?Štr?Š d'une aimable fra?Žcheur,L'univers s'embellit et parle ?  notre c?“ur,Les nuages du ciel ont f?Šcond?Š la terre,Et la Nature enfin se pare pour nous plaire.Ainsi le doux printemps, quand l'hiver est pass?Š,Demande ?  l'Oc?Šan sa brillante couronne;Et c'est au sein des mers que les dieux ont plac?ŠLes tr?Šsors des moissons et les fruits de l'automne. Oui, Sophie, il est entre la faible planteet l'Oc?Šan une correspondance invisibleet admirable ; la vie de l'une est attach?Še?  l'existence de l'autre : n'importe la dis-tance qui les s?Špare, la Nature sait lafranchir. De cet immense gouffre, plac?Šentre les deux mondes, sortent les ?Šl?Š-ments des gazons, des fruits et des fleurs :l'onde se change en vin

dans la grappeparfum?Še ; on la savoure dans la p??che,l'orange, l'ananas ; elle se teint en bleudans la violette, dore le souci ^ argent?Š lelis, colore en pourpre l'oeillet, et verditle feuillage. O sagesse admirable ! l'im-mensit?Š seule du bassin des mers peut.



??? nous rassurer sur l'existence des races futures. Et les gourmands des si?¨cles ?  venir, Comme les gourmands de notre ??ge,Pourront chanter l'amour et le plaisirEntre la poire et le fromage. Tlial?¨s avait dit long-temps avant nous :L'onde est le principe de toutes choses;voil?  pourquoi elle est r?Špandue avectant d'abondance. Les anciens, pour exprimer ce grandpouvoir de l'eau dans la Nature, avaientdes f??tes consacr?Šes aux fleurs, qu'ils nec?Šl?Šbraient que sur les bords des fleuveset des ruisseaux. Ainsi les Romainsquot; ?Šle-vaient des berceaux de verdure sur lesrives du Tibre, et les Spartiates sur cellesde l'Eurotas. L? , les nations assembl?Šes secouronnaient de roses, et s'abandonnaient?  la joie. Alors la

fol??tre jeunesseDe Kome et de ses environs ,



??? C?Šdant ?  sa bridante ivresse ,Venait en chantant ces chansonsO?š les favoris du Permesse,TibuUe, Ovide, Anacr?Šon,C?Šl?Šbraient si bien leur tendresseEt si rarement la raison.Souvent une jeune pr??tresseSortaHt du temple de V?Šnus,En voyant la troupe inconstanteDe ces disciples de Bacchus,S'?Šcriait d'une voix charmante :Â? Accourez tous, jeunes gourmands,Â? Vous qui , sur un ton agr?Šable,ft En vers faciles et coulantsÂ? Chantez votre d?Šlire aimable,Â? Et rendez gr??ce ?  l'Oc?ŠanÂ? Du chapon et de l'ortolanlt;( Dont il a couvert votre table Â?. Couronnons-nous de roses, ?´ Sophie ! etvolons ?  notre tour sur les bords de lamer j qu'elle entende nos hymnes dereconnaissance. Dieu ! quel spectacle

s'offre?  moi ! mon oreille est frapp?Še du bruitsourd des flots; je respire un air humideet charg?Š de vapeurs salines j une foule



??? de r?Šflexions vagues et confuses sur lagrandeur de Dieu, sur l'immensit?Š de cetab?Žme, occupe ma pens?Še; je contemple,et je ne peux me lasser de contempler.Oh 1 qui peindra ce mouvement ?Šterneldes flots qui tourmentent le rivage, cestemp??tes qui grondent, ces vents quiSoufflent avec violence , ces montagnesd'eau qui s'avancent , se recourbent,tombent avec fracas, et font place ?  dpnouvelles montagnes qui s'?Šl?¨vent et s'ef-facent sans cesse ? point de rel??che, pointd'interruption, point de repos : l'?Šternib?Šsemble ??tre l? . Voil?  cet Oc?Šan qui, brisant sa barri?¨re ,De son immensit?Š couvrit toute la terre.Lorsque du haut des cieux l'Eternel irrit?ŠPunissait les humains de leur impi?Št?Š.Et depuis, ces

humains , avides de conqu??tes ,Ont os?Š sur les flots affronter les temp??tes !Voyez de toutes parts cent peuples nautonniers,Las de languir sans gloire au sein de leurs foyers,Pleins de l'ambition qui d?Šj?  les d?Švore,Courir dans leiu-s vaisseaux du couchant ?  l'aurore,



??? â€?Et portant devant eux et la mort et les fers ,Envahir et dompter tout ce vaste univers.Vasco, le fier Vasco, quun dieu guidait sans doute ,De l'Inde, le premier, cherche et trace la route.Le sombre Adamastor sortant du fond des eaux,Veut s'opposer cn vain aux projets du h?Šros,D'un avenir affreux cn vain il le menace,Rien ne peut dans son c?“ur ?Šbranler son audace;Les trombes et les vents, tout c?¨de ?  ses efforts,Et de l'Inde bient?´t il d?Šcouvre les bords.Tout ?  coup deÂ? guerriers sortis de l'ib?Šrie,Sur un monde nouveau fondent avec furie,Lui ravissent son or, le repos et la paix.Et reviennent couverts de gloire et de forfaits.Eh quoi ! de ces forfaits spectatrice tranquille,La mer ?  leurs vaisseaux peut offrir un

asile,H?Šlas ! et, secondant leurs perfides efforts ,Les laisser triomphants p?Šn?Štrer dans leurs ports !Non. Bient?´t ils verront les vagues corro'ic?Šes.Roulant avec fracas jusqu'au ciel ?Šlanc?Šes,Dans leurs fr??les vaisseaux entrer de toutes parts.Et se couvrir au loin de leurs d?Šbris ?Špars. Mais continuons d'?Študier les ph?Šno-m?¨nes de l'Oc?Šan. Que vois-je? les eauxfuient avec rapidit?Š, d?Šj?  la plage est ? d?Šcouvert , la mer a quitt?Š ses rives-.



??? l84 iitre quatri?¨me.Que sont devenues ces vagues effrayantesqui se heurtaient avec fureur? Mortel,rassure - toi , les eaux vont repara?Žtre ;.elles fuiront pendant six heures , et re-viendront apr?¨s le m??me temps. L'?‰ternels'est servi du mouvement pour emp??cherla corruption des eaux et maintenir l'a-bondance sur la terre. Si vous voulez ?  pr?Šsent que je vousexplique ce mouvement, connu sous lenom ? ejlux et reflux ou de mar?Šes, jevais faire parler les savants. Ce serait une erreur de s'imaginer quependant le flux la masse des eaux devientplus consid?Šrable, et que pendant le refluxelle diminue. La masse de la mer esttoujours la m??me -, mais il y r?¨gne unmouvement par lequel elle est port?Šealternativement

d'une r?Šgion dans uneautre. C'est ce ph?Šnom?¨ne dont les anciensont t??ch?Š inutilement de d?Šcouvi^ir lescauses. Le philosophe de Stagire, Aristote,



??? ?Štant aux Indes avec Alexandre, fut sisurpris de ce spectacle , qu'il se noya,dit-on, de d?Šsespoir de ne pouvoir l'ex'-pliquer (i). Vous voye? que la sciencefait aussi des passions, Et qu'il arrive assez souventQu'un rien ou qu'une bagatelle,Tourne la t??te d'un savantComme la t??te d'une belle. Les savants modernes sont un peu plusinstruits, et vous comprendrez, je Ves-p?¨re, qu'il vaut mieux croire avec euxau pouvoir de la lune, que de dire avecl'un des plus grands g?Šnies de l'Allemagne,le c?Šl?¨bre Kepler, que la terre est unanimal vivant, et que le flux et le refluxsont l'effet de sa respiration. L'AnglaisBlackmore disait, dans le m??me sens, (i) Je ne garantis point ce fait rapport?Š par plusieursauteurs et

r?Švoqu?Š cn doute par d'autres auteurs non moinsestimables.



??? que les paroxismes de l'Etna sont desacc?¨s de colique. Mais revenons ?  l'astredes nuits. Imaginez-vous donc voir tous les savantsse d?Šsesp?Šrant de ne pouvoir expliquer les- mar?Šes-. Leur ignorance ?Štait commune ;Et ces messieurs ne saciiant pasO?š trouver leur cause ici-bas,Furent la chercher dans la hme. C'?Štait aller cliercher la v?Šrit?Š bien loin.Descartes se pr?Šsenta le premier; et re-marquant que l'?Šl?Švation et l'abaissementdes eaux variaient selon les moiivementsde la lune, il assura que cette plan?¨te,en passant au-dessus de nous, exer?§aitune pression sur les flots de la mer, et lesfor?§ait de se r?Špandre avec vitesse. Cette belle harmonie entre les mar?Šeset les mouvements de la

lune, ?Šclaira lessavants ; et Newton, qui ?Štait n?Š pourdeviner les lois de l'univers, nous apprit



??? enfin que la lune , au lieu de peser surles eaux de la mer, les soulevait pendantsix heures , en exer?§ant sur elles unetr?¨s-forte attraction, et ne les laissait re-tomber qu'apr?¨s avoir achev?Š une partiede son cours. Je ne vous assure point que ceci soit lav?Šrit?Š ; cependant on n'a encore rien puimaginer de plus probable. Ainsi quelquesobjections que vous puissiez faire ?  cesyst?¨me, je vous conseille de l'adopter,en attendant qu'un savant, mieux instruitde toutes ces merveilles, vienne nous ap-prendre ce que nous devons en penser :je dis un savant, car les po?¨tes, vous lesavez, ne s'occupent gu?¨re de semblableschoses. Les po?¨tes, troupe inconstante.Avec leurs petits vers galantsEt leurs cervelles d'ignorants.Ont

une t??te peu pensante.Laissant la foule des savants,Jusque dans le ciel ?Šlanc?Še,



??? Sans aller dans le firmamentNous jouissons tout doucementDes plus beaux fruits de leur pens?Še.Que, plein de force et de grandeur,Delambre ose quitter la terre jQu'il ?Šl?¨ve son front vainqueurParmi ces globes de lumi?¨reDont il admire la splendeur;Nous , de ce globe de poussi?¨re,Applaudissons au voyageur jDeliUe assis dans un bocageC?Šl?¨bre ses fameux travaux,Et le contemplant du rivageIl chante son brillant voyage,Au dons murmure des ruisseauxÂ? i



??? LETTRE XXXVIII. LK NOUVEAU MOWDE, OU DECOUVERTES DE SPALLANZAKI. Ou I, les mondes sont ma folje;J'aime ces globes radieuxEtincelants de mille feu*Au sein de la nuit embellie.L? , souvent loin de tous les yeux, Je vais admirer l'harmonieQue ces globes gardent entr'eux,Et de mille ??tres merveilleuxJe les peuple ?  ma fantaisie.Ainsi je voyage, et j'oublieQu'ici-bas je suis malheureux,Et des fatigues de la vieJe me repose dans les cieuX. Lorsque le galant FontenelleNous fit en riant ses adieux,Quand devers la vo??te ?ŠternelleIl s'en allait ?  tire d'aileContempler l'ouvrage des dieux,On crut qu'il perdait 1Â? cervelje,



??? On le crut m??me dans Paris ;Mais pour l'amusement des belles,Le d?Šsespoir des beaux esprits,Un jour, de ces lointains paysIl vint nous donner des nouvelles.Que notre esprit fut enchant?Š !Comme on applaudit son courage,, Ses mondes, leur immensit?Š !Toujours prudent, aimable et sage.Il n'avait tent?Š ce voyageQu'accompagn?Š de la Beaut?Š. Devers ces zones de lumi?¨reJe veux voyager ?  mon tour ;Puis, laissant les sources du jour jPr?¨s de vous,'guid?Š par l'amour,Je veux achever ma carri?¨re :Je serai semblable ?  ces preuxQui, dans leurs transports amtoureus,Parcouraient l'Europe et rAsi?Š; V isitaient l'enfer et les cieux jFaisaient miUe traits de folie ;Livraient mille combats fameux,Et

revenaient pour ??tre heureuxAupr?¨s de leur fid?¨le amie, Nous ne mont??mes point sur l'hip-pogriffe , nous ne fi??mes point emport?Šs



??? sur des nu?Šes : je ne sais comment celase f?Žt, mais nous nous trouv??mes tout ? coup au centre d'un monde inconnu jCyrano , Poequillon , Guliver, n'avaientjamais rien vu de pareil ; et voil? , disais-jeen me frottant les yeux, voil?  pourtant,ce qu'on gagne ?  r??ver \ Nous entr??mes dans une for??t dont lesarbres, de figures singuli?¨res, ?Štaientcharg?Šs de longues touffes de fleurs. Del?  nous pass??mes dans des prairies encoreplus merveilleuses ; le sol nous en parutdivis?Š en vall?Šes et en montagnes, dontun gazon frais tapissait ?Šgalement l'?Šten-due. Des lacs, des rivi?¨res, un vasteoc?Šan, divisaient tous ces tableaux : c'?Štaitle spectacle de la Nature, 'ou plut?´t lesillusions d'un Panorama. Eu vain j'appelais a

graads evisLes peuples de ce nouveau mond*,Une solitude profondeS'offrait ?  mes regardÂ? surpris.



??? Eh ! dc gr??ce, -mes bous amis,Ne vous cachez pas davantage ;Vous voyez devant vous un sageQui veut s'instruire, qui voyage.Et qui chez des peuples polis â€?Vient faire son apprentissage^ 'Pour a^ler ensuite ?  Paris,Au mibeu des cercles volages,De vos m?“urs et de vos usagesComposer de galants r?Šcits.Allons, allons, daignez me dire,Connaissez-vous dausivotre empireLes avocats , les m?Šdecins ?Ah ! mes am's que je vous plaiss !Avez-vous des fournaux malins. Qui, pour vous plaire et vous instruire,Sachent r?Špandre ?  pleines mainÂ?Le sel piquant de la satire ?Est-il parmi vous des savants ? Vraiment c'est une belle chose* Que de voir l'effet et la cause.Et d'instruire les ignorants !Avez-vous

une acad?ŠmieDes auteurs l?Šgers et galantsAimez-vous la philosophie ?C?Šdez-vous aux doux .senti^aents,Et faites-vous de faux sermentsAux pieds d'une nymphe jolie ?



??? Votre gloire va commencer.Ah ! gardez-vous de me rien taire ;Vos ridicules sauront plaire ;Mais, sans vouloir les rabaisser,La gloire de les surpasserAppartient de droit ?  la terre. Pendant que je haranguais ainsi, j'a-per?§us au bord de la mer une esp?¨ced'animal de couleur verte, ayant la formed'un ballon, et cheminant en roulant surlui-m??me. Il ?Štait si transparent, quel'on distinguait sa structure int?Šrieure.Les anatomistes de ce pays-l? , s'il y en a,doivent avoir beau jeu. Dans le sein dece petit globe vivant, je comptai jusqu'? treize autres globes renferm?Šs les unsdans les autres, comme autant de g?Šn?Š-rations ?  venir. Voici un plaisant poisson,m'?Šcriai-je ! â€” Parlez plus bas, me ditune voix inconnue ; 11 ne faut

offenserpei^sonne : ce que vous prenez pour unpoisson, est peut-??tre une Nymphe ouune d?Šesse de ce monde. Rappelez-vousILnbsp;i3



??? ?Ž94-nbsp;iivre quatri?¨me, ce que dit Fontenelle , que rien dansles autres plan?¨tes ne ressemble ?  ce qu'onvoit dans la n?´tre. â€”Cela est vrai â–  n?aisune d?Šesse ronde comme une boule etroulant sur elle-m??me, ressemble bienpeu ?  la V?Šnus de M?Šdicis j au reste,approchons ; si c'est une d?Šesse , il fau-dra bien qu'elle parle. Je finissais ?  peine ce discours, qu'unautre spectacle non moins extraordinaireattira notre attention. Nous aper?§??mesun arbre tout couvert de petites clochestransparentes comme du cristal. Tout ? covip quelques-unes de ces fleurs se d?Šta-chant de leurs tiges, se mirent a nageravec gr??ce; puis elles se chang?¨rent peu?  peu en petits arbres, tout couvertsde nouvelles

cloches. D'autres arbres separtageaient en deux, puis en quatre ,puis en huit, etc., surpassant ainsi toutce que Platon nous a dit des androgynes,et ce que le savant Maillet raconte decette carpe dont il fait descendre le genre



??? liumain. Enfin nous v?Žmes un .petit animalqui se reproduisait aux de'pens de sa vieet d'une fa?§on bien singuli?¨re. Son ventres'enfla comme une bulle d'abord trans-parente, ensuite opaquej puis, le moment?Štant venu o?š il devait donner le jour?  sa petite famille, il ?Šclata en plus decent morceaux comme une mine de poudre?  canon, sans que sfts petits: en souffrissentle moins du monde (i). A ces inconnus, comme un sot,Je parlai si long-temps, qu?§ j'?Štais hors d'haleinejMais, ce que vous croirez ?  peine,Ils ne r?Špondaient pas un mot. Nous nous ?Štions approch?Šs des bordsde cet oc?Šan; une vapeur br??lante s'en?Šlevait, et nous juge??mes par le thermo-m?¨tre que l'eau en ?Štait bouillante. Ce-pendant

ces paisibles habitants n'avaient (i) Muler, ffkt- Fmn.prQ(lgt;, p. 83, n,quot; aSu- i3*



??? ?Žg6nbsp;HVRE QTTAfRl?ˆMK. pas Tair de s'en inqui?Šter : les uns chemi-naient lentement, d'autres couraient tr?¨s-yite sans jamais s'arr??ter ; quelques-unslan?§aient des fils attach?Šs ?  la partie post?Š-rieure de leurs corps ; et s'en servaientcomme d'un ressort pOur se transporterd'un saut ?  de grandes distances; quelquesautres tournaient sans cesse sur eux-m??mes comme les bonzes d'Orient, tandisqu'aupr?¨s de l?  on en voyait qui sebalan?§aient perp?Štuellement jusqu'?  lafin de leur vie. Cependant, au milieu de cette fouleinnombrable , il y avait quelques jeunesamants occup?Šs de leur seul bonheur.Nous les suiv?Žmes dans la solitude ; et,comme Mycrom?Šgas, nous cri??mes prendrela Nature sur le

fait. Les Plaisirs, dans ces doux moments jSecouaient leurs ailes l?Šg?¨resSur les gazons o?š ces berg?¨resFol??traient avec leurs amants.



??? lettre xxxviii.nbsp;197 Nous consid?Šrions encore ces ta-bleaux champ??tres, lorsque tout ?  coupune guerre furieuse s'?Šleva autour denous : on vit accourir une arm?Še deg?Šants; ils s'avan?§aient en d?Švorant lesmembres palpitants de leurs faillies en-nemis. Ces antropophages ne connaissaientqu'une loi, celle du plus fort: l'enfance,la vieillesse , tout tombait sous leurscoups. On voyait ces victimes infortun?Šes,englouties toutes vivantes, s'agiter encorelong-temps dans le sein de ceux qui lesd?Švoraient. La mort et la d?Šsolationplanaient sur ces rivages, et la paix avaitfui pour toujours. Ne sais si dans ce pays-l?  Il est beau d'?Šgorger son semblable, son fr?¨re,Si l'on vous nomme un h?Šros pour cela;Mais sais

trop bien ce qu'on fait sur la terre. En ce moment, ayant entendu un grandbruit, je levai les yeux de dessus mon



??? igsnbsp;livre quatri?¨me. mycroscope, et les mondes, les habitants,l'oc?Šan, les campagnes disparurent : je nevis plus devant moi qu'une moisissure im-perceptible, et une goutte d'eau o?š j'avaisfait infuser quelques plantes. â€” Des mil-lions d'habitants, des guerres sanglantesdans une goutte d'eau! â€” Oui, Sophie,c'est l?  que Spallanzani, nouveau Colomb,a conquis un monde inconnu ; car je viensde vous faire l'histoire des animalcules desinfusions ( i ). On se d?Švore dans une goutte d'eau, cesguerres sont sous nos yeux, et elles nous?Šchappent. Les int?Šr??ts, les combats, lespassions de ces animalcules, que sont-ilspour nous ? La terre est comme cette goutte d'eau,dans l'immensit?Š. Que sont nos

guerres, (0 Vojez Spallanzaui, Observations et experiences sur lessAnimlt;dcules, tome i.quot;, ch. 9, pag. 196, 204, 214, etc.; et k Contemplation de la Nature, de Bonnet.



??? nos passions et notre gloire devant l'E-^ternel ? IJn h?Šros a pass?Š, la mort l'a fait conna?Žtre;Mais tandis que, souill?Š de meurtres et de sang, Il croit lui commander en ma?Žtre.Debout sur un tombeau, tranquille elle l'attend. Sa gloire l'importune ?  son heure derni?¨re.Ah ! la seule vertu conserve sa grandeur,En approchant du tr?´ne de lumi?¨reCil, dans la paix des cieux, si?¨ge le Cr?Šateur. Heureux celui qui peut cacher sa vie,Sur les infortun?Šs r?Špandre ses bienfaits, Et qui, dans le sein de la paix,He conna?Žt que son champ, l'amour et son amie !



??? LETTRE XXXIX. DE lA GLACE ET DE LA WEIGE. D A IÂ? s notre enfance on charmait notre oreillePar le r?Šcit de maints enchantementsNous apprenions qu'au bon vieux tempsLes enchanteurs faisaient merveille.Alors on voyait des g?Šants,Des lutins et des revenants,Et quelques beaut?Šs sans pareilleFid?¨les ?  de vrais amants. Ah ! des enchanteurs de la France Je regrette peu la puissance. Les palais b??tis en un jour, Les prestiges et la science Des temps heureux de l'innocence j Je ne regrette que l'amour, Ses soupirs, et leur r?Šcompense. Je sais que lorsqu'un enchanteurAssistait ?  notre naissance, dl



??? Il pouvait douer notre c?“urDe sentiment et de constance,Nous donner l'esprit, la vaillance,Et tout ce qui fait le bonheur ;Mais vous, ?´ mon aimable amie !Quand m??me ce temps reviendrait,Aucun pouvoir ne vous rendraitPlus aimable ni plus johe.En voyant ce regard si doux,Vos,jr? ces et votre figure,Un enchanteur serait jaloux.Que pourrait-il faire pour vous,Que n'e??t d?Šj?  fait la Nature ? Cependant, si les prodiges ont encore ledon de vous amuser, je vais, parle pouvoirde ma baguette , vous faire jouir d'unspectacle extraordinaire. Imaginez un palais de diamants : son im-mense fa?§ade est diaphane comme l'onde ;son portique , enrichi de superbes sculp-tures, s'?Šl?¨ve dans les airs; une foule destatues de diamants ornent son

entr?Še ; lepalais des dieux ?Šlev?Š par Hom?¨re, n'avaitrien d'aussi merveilleux. Des colonnades



??? de cristal soutiennent %es vo??tes transpa-rentes , qui multiplient la lumi?¨re dusoleil. Les arbres , les paysages , lessc?¨nes anim?Šes que l'oeil d?Šcouvre ?  tra-vers ses murs, semblent autant de tableauxex?Šcut?Šs par la main d'un artiste habile.Six canons de cristal et deux mortiersavec leurs afuts et leurs roues ?Šgalementde cristal , en d?Šfendent l'entr?Še : lapoudre enflamm?Še chasse de leur sein unboulet de fer, et les canons ne se brisentpas. Je vois votre impatience; vous m'ac-cusez, je le parie, de b??tir, comme ondit; un ch??teau en Espagne. Cela m'ar-rive quelquefois. Quand je parle du sentimentEt du bonheur qui l'accompagne,Quand j'en parle en vous ?Šcrivant,H?Šlas ! mon c?“ur fait trop

souventDes ch??teaux en Espagne. Le palais que je viens de d?Šcrire a exist?Š



??? quelques instants ?  P?Štersbourg â–  mais ceque j'ai appel?Š du cristal et du diamant,n'?Štait qu'impeu d'eau convertie eÂ?,glace,et dont la main de l'homme avait fait unpalais magnifique (i). Le premier regard de l'auroreDissipa ce palais brillant,Comme on .voit sous l'effort du ventTomber le lis qui vient d'?Šclore ; Ou comme avec rapidit?ŠDispara?Žt le plaisir volage ,Sit?´t que les rides de l'??geCouvrent les traits de la beaut?Š. J'ai dit ?  ces murs ?ŠclatantsQue le soleil f?Žt dispara?Žtre :De vos d?Šbris je verrai na?ŽtreLa fleur qui doit parer nos champs. (i) Mairan, Dissert, sur la Gi??ce, part. 2.Â?, sect. 3.Â?,pag. â– 2']'] j et la Description de Krajft. Ce palais fut b??tien



??? ao4nbsp;LIVRE QUATRI?ˆME. J'ai dit, et soudain le z?ŠphirRanima la terre ?Špuis?Še ;Et je vis son sein refleurirSous les gouttes de la ros?Še. Vous avez vu l'eau chang?Še en vapeurs,s'?Šlever vers le ciel, et la voil?  devenuesemblahle ?  du marbre. Oh! combien laNature est simple et admirable dans sesph?Šnom?¨nes ! Un peu de chaleur rendl'onde invisible comme l'air; avec un degr?Šde moins de chaleur, elle s'?Šcoule enfleuve rapide et fertilise nos gu?Šrets, priv?Šeenfin d'une partie du feu qu'elle renferme,elle se cristallise, et alors, selon l'expres-sion d'un po?¨te, O?š la nef a vogu?Š, j'entends crier des chars (i). L'eau ne passe donc ?  l'?Štat solide, queparce qu'elle c?¨de ?  l'air qui l'environneune partie du

calorique qu'elle contient. (i) B?Šrenger, po?Šsies, tom. a, VHiyer.



??? Si vous r?Šfl?Šcliissez aux rapports quiexistent entre les besoins de la Natureet les propri?Št?Šs de l'onde sous ces diff?Š-rentes formes ; si vous vous assurez dela n?Šcessit?Š qu'elle soit arr??t?Še et cristal-lis?Še ?  la cime des monts, qu'elle couleensuite ?  leure pieds ; enfin que l'air s'enempare , la vaporise et l'?Šl?¨ve de nouveaupour la reporter ?  sa source, vous serez?Štonn?Š des soins du Cr?Šateur; et, commeMo??se, vous entendrez la voix de Dieu surla montagne. Otez ?  l'eau une seule de ses propri?Št?Šs,l'univers est d?Štruit : l'existence de tousles ??tres est attach?Še ?  un souffle. L'eau se modifie de plusieurs autresmani?¨res. Vous savez que les nuages sontcompos?Šs d'une grande quantit?Š de floconsde vapeurs.

Lorsque le froid les saisit etles glace sans changer leurs formes, ilstombent et c'est del?  neige. Si le nuage ense fondant rapproche ses parties pour setransformer en pluie, les gouttes se g?¨lent,



??? et c'est de la gr??le, ainsi le m??me nuagedonne, selon la temp?Šrature de l'air, dela neige, de la pluie ou de la gr??le. La neige est pour une grande partie duglobe, ce que les eaux du Nil sont pour??'^SyptÂŽ- C'est en couvrant nos terres deses tapis ?Šclatants, pendant la saison desfrimats qu'elle emp??che le froid de fairep?Šrir les grains, et les germes des plantes.Elle r?Šchauffe et fertilise les champs. Surles coteaux du mont Atlas, on voit d?¨sle mois d'avril les pointes vertes des ?Špispercer sa surface ?Šblouissante , et cro?Žtreet se d?Švelopper ?  mesure qu'elle diminue :?  peine les gu?Šrets sont-ils enti?¨rementd?Šcouverts , que le bled ?Štale ses ?Špisdor?Šs, et tombe sous la faucille des mois-sonneurs. Les

habitants de la Savoie etde la Suisse lui doivent toute leur i-ichesseÂ?Au retour du printemps, lorsque la neigeabandonne les p??turages qu'elle a con-serv?Šs, les bergers conduisent leurs trou-peaux sur le penchant des montagnes eÂ?



??? b?Šnissant la Providence qui prend soinde donner un v??tement ?  la terre pour lapr?Šserver de l'atteinte des frimats. Ainsi l'onde semble ne changer deforme, que pour multipher ses bienfaits.Le po??te Lucr?¨ce connaissait sans douteune partie de sa puissance. Voici ?  peupr?¨s comme il s'exprimait l? -dessus enbeaux vers latins, que j'ai t??ch?Š d'imiter: L'eau qui tombe ?  grands flots du s?Šjour azur?Š,Et qu'engloutit la terre en son sein alt?Šr?Š,Vous la croyez perdue ? eh bien ! elle nous donneEt les fleurs du printemps et les fruits de l'automne;Aux arbres d?Špouill?Šs rend leurs feuillages verds;D'abondantes moissons couvre nos champs d?Šserts;Fournit des aliments au roi de la Nature,Et tous les animaux lui doivent leur

p??ture.De l?  dans nos for??ts, tous ces essaims d'oiseauxQui par leurs doux concerts ?Švefllent les ?Šchos ;De l?  cette jeunesse, espoir de la patrie ,Qui peuple les cit?Šs de la riche Italie.Voyez de toutes parts ces agneaux bondissantsErrer et fol??trer sur les gazons naissants.Et ces nombreux troupeaux paissant l'herbe fleurie,Ou couches mollement au sein de la prairie.



??? aoSnbsp;LIVRE QUATRI?ˆME. Le lait de leur mamelle, en ruisseaux ?Šchapp?Š.Blanchit de loin en loin le sol qu'il a tremp?Š,Et comblant du colon la modeste esp?Šrance.Dans son champ??tre asile entretient l'abondance.Ainsi donc un peu d'eau tombant du haut des airs,Pour notre bien se change en raille objets divers ;Et Dieu semble pr??ter tout son pouvoir ?  l'onde.Pour charmer, embellir, et conserverie monde (i). Vous trouverez dans ces vers bien desid?Šes nouvelles, ou que les savants mo-dernes donnent comme telles. Ne nous ?Štonnons plus de la sagesse desanciens philosophes; c'est ?  la c?Žme desmontagnes qu'ils allaient ?Študier la Nature.Orph?Še descendait du mont H?Šmus pourciviliser les

hommes ; Tha??es passait sesjours sur le Mycale, voisin de Milet, etAnaxagoras de Clazom?¨nes allait contem-pler les choses divines sur le Mimas, mon-tagne d'ionie. (i) Lucret., lib. i. Voyez les notes.



??? Elevons-nous comme eux; allons jouiri?Žu spectacle imposant des montagnes jallons ?Študier les fleuves au milieu desglaces qui se perdent dans les nues.C'est l?  que Dieu a renferm?Š toutes lesrichesses de la terre ; c'est l?  que l'airapporte les eaux de l'Oc?Šan; c'est l?  que,dans le silence, une main invisible pr?Š-pare la verdure du printemps et lesmoissons de l'automne. Qu'il est grand,l'homme qui, du haut de ces monts,devine l'intention de la Nature, et qui -,suivant en id?Še le cours des fleuvesdont il contemple les sources, ?Šl?¨vevers le Cr?Šateur l'hymne de reconnais-sance ! La Voix imposante du sageRetentit dans l'immensit?Š,Et l'?Šcho de ce lieu sauvageR?Šp?¨te au loin le nom de la Divinit?Š L?  le silence agrandit la

pens?Še,L'homme sent qu'il est immortel, IL t4



??? 2ionbsp;livre quatri?¨me, lit son ame, au ciel ?Šlanc?Še.Vole sans s'arr??ter aux pieds de l'?‰temel. Au milieu du fracas et du bruit de l'orage. Saisi d'une sainte terreur.C'est l?  que l'homme croit ?Šlever son hommageEn pr?Šsence du Cr?Šateur. Gravissez les sommets des Alpes jusqu'? la mer de glace, VOUS serez effray?Še dece silence, de cette immobilit?Š -, il sembleque les flots aient ?Št?Š surpris et arr??t?Šsd'un coup de baguette, au milieu d'uneaffreuse temp??te. C'est l?  que le vents'?Štend, avec une vitesse inouie, sur desplaines de neige, sans qu'aucun bruit led?Šc?¨le. Quelqviefois, du haut d'un rocher,au moment o?š vous contemplez une mon-tagne immense , vous la voyez tout ? coup s'?Šcrouler et

dispara?Žtre dans le pr?Š-cipice. Lorsqu'un voyageur ?Šgar?Š appuiesa main sur un rocher ?Štincelant desfeux du soleil, et qu'il penche sa t??teen bas, il est ?Štonn?Š de ne voir que de



??? i'omljre qui brunit les eaux d'un lacimmobile ou d'un torrent furieux. Il regarde, il ?Šcoute, et l'onde bouillonnante,De rocher en rocher au loin retentissante,Tombe, se pr?Šcipite, et dans un gouffre affreusS'enfonce , et tout ?  coup disparait ?  ses yeux.Bient?´t il la revoit au fond de la vall?ŠeEntra?Žnant ?  grand bruit la glace amoncel?Še;H?Šlas : et dans ces champs que la neige a couvertsIl d?Šcouvre partout l'empreinte des hivers.Tout dort; et la Nature immobile, engourdie,Dans un profond repos semble attendre la vie. Vous souvient-il, Sophie, de ce joi^ro?š, nous promenant dans les gorgesdes Alpes, nous f??mes arr??t?Šs par untorrent qui roulait entre deux montagnes?Une large arcade de glace, d'un bleuc?Šleste, avait ?Št?Š

jet?Še par la Natured'un mont ?  l'autre -, elle s'?Šlevait ?  plusde cent pieds. Nous nous avan?§??mes.Comme je tremblais pour vous 1 Des cra-quements horribles nous annon?§aient lep?Šril ; sous nos pieds roulait le torrent ^ i/r



??? on entendait le bruit de ses flots ?  unetelle profondeur, que nos yeux osaient?  peine s'ouvrir pour la sonder. Enfinnous arriv??mes ?  l'autre bord. Alors sepr?Šsenta ?  nos regards la plus belle sc?¨neque la JYature puisse cr?Šer ! le torrentroulait jusqu'au milieu du gouffre, en-tour?Š d'ombres noii-es; mais tout ?  couple soleil per?§ant ?  travers les pointes dedeux fl?¨clies de glace , r?Špandait desflots de lumi?¨re sur les eaux r?Šduitesen poussi?¨re, et les couvrait de toutesles couleurs de l'arc-en-ciel. Au-dessusde ces eaux ?Štincelantes , un grand ro-cher penchait sa t??te couverte de sapinsdans les ombres du pr?Šcipice. Comme cevoyage ressemble ?  celui de la vie !....Sophie, nous sommes encore sur le pontde

glace, p??les et tremblants; nous nous in-qui?Štons du passage, et cependant un spec-tacle magnifique nous attend ?  l'autre rive. Ah ! combien la Nature est fertile en miracles ! Partout elle produit les plus brillants spectacles.



??? Du sommet de ce mont laissant errer mes yeux,-Je vois mille autres monts s'?Šlancer dans les cieux;Des rochers mena?§ants suspendus ?  leurs c?Žmes,Semblent pr??ts ?  rouler d'ab?Žmes en ab?Žmes.De leurs seins caverneux s'?Šchappent des torrents,Dont les flots ?  grands bruits vont inonder les champs.Mais le torrent bient?´t, arriv?Š dans la plaine,En ruisseau transparent lentement se prom?¨ne,Et sur ces bords riants, ombrag?Šs d'arbres verds,Les oiseaux font sans cesse entendre leurs concerts. Sur ces bords, charmante Sojihie,Si vous voulez, nous irons quelquefoisParler d'amour et de philosophie.Pour s'exprimer l'Amour empruntera ma voix.Et peut-??tre l'aspect de ce lieu solitaire,Ce mont qui jusqu'au ciel ?Šl?¨ve

un front yainquenr,Feront enfin sur votre c?“urCe que ce dieu n'a pas su faireÂ?



??? LETTRE XL. DES EATJX SOUTERRAINES. A toi, qui des fleurs du PermesseDeux fois a couronn?Š ton front,Et que le dieu de la tendresseA guid?Š sur le double mont.Dans l'??ge heureux de la jeunesse jA toi qui, dans des vers touchanteDict?Šs par le dieu de la lyre.De la tendre Nina soupiras le d?Šlire.Et nous fit plaindre ses tourments 5A toi qui chantas l'Esp?Šrance (i),Ce doux pressentiment d'un heureux aycnir,Qui nous ranime au sein de la souffrance,En nous of?Žrant l'image du plaisir.Soit qu'en tes vers charmants tu chantes la verdure,L'esp?Šrance ou bien les amours,Le c?“ur y reconna?Žt toujoursLe po??te de la Nature. (i) M. de Saist-Victob.



??? O jeune voyageur ! pr??te-moi tes pinceaux !Je veux m'asseoir sous les ombrages Que le Rh?´ne rapide arrose de ses flots,Et, comme toi, de mes voyagesEsquisser les riants tableaux. Mais lorsque, fatigu?Š de ma course lointaine.Tu m'entendras appeler le repos ; Quand j'aurai peint les bois, les vergers, les coteaux,Et la moisson qui jaunit dans la plaine, J'irai, comme ton voyageur.Me reposer au sein d'une prairie ;Et li, dans un trouble enchantem-.Oubliant les maux de la vie,Ami, je livrerai mon c?“urA la tendre m?ŠlancoKe,Ou je chanterai mon bonlieur,Si je suis aupr?¨s de Sophie, Je voulais vous parler des eaux soii-terraines, et vous peindre en m??me-temps une des merveilles de la Nature 3Je me suis rappel?Š mon

voyage ?  lagrotte de la Balme , et j'ai ?Šcrit. C'?Štait un beau jour de printemps;nous sort?Žmes de Lyon, un ami et moi;des crayons, Linn?Še et Bertin, formaientquot;



??? livre quatri?¨me.tout notre ?Šquipage; nous voulions dessi-iner, herboriser et chanter nos travaux.La gait?Š nous inspirait, et l'amiti?Š devaitenchanter le voyage. Douce amiti?Š, pr?Šsent des cieux.Que tu s?¨mes de fleurs sur les maux de la vie !Si la douleur arrache une larme ?  nos yeux,Des pleurs de l'amiti?Š cette larme est suivie.Qu'un v?Šritable ami sait bien nous consoler !Des secrets du bonheur qu'il sait bien nous instruirePartager ses chagrins, n'est-ce pas les d?Štruire ?Partager ses plaisirs, n'est-ce pas les doubler ? Le printemps rena?Žt, et penche sur legazon sa corbeille entrelac?Še de violetteset de primev?¨res; les plus suaves parfumas'?Šl?¨vent dans les airs, et la terre ser?Šjouit du spectacle que la Nature

vadonner. Oh ! que l'imagination a bieninspir?Š les po?¨tes, lorsqu'ils ont fait duprintemps la saison de l'?‰lys?Še ! Je tesalue douce aurore de l'ann?Še, je vous



??? salue, vall?Šes cliamji??tres^ for??ts myst?Š-rieuses ! O sc?¨nes ravissantes de l'Arcadie !il n'a fallu qu'un regard du printempspour vous r?Šaliser ?  nos yeux. Oui,bient?´t je verrai rougir les premiers bour-geons, se d?Švelopper les premiers fruits,et j'assisterai ?  la naissance de la rose. Lescouleurs les plus belles, voil?  la paruredu printemps; le murmure des eaux, lecbant du rossignol, voil?  la musique qnipr?Šc?¨de son entr?Še dans les champs. Cependant nous nous ?Šloignions de laville ; d?Šj?  nous traversions cette plaineimmense plant?Še de peupliers , o?š dixmille Lyonnais dorment du sommeil dela mort. Dieu ! quel cri de douleur est venu jusqu'?  moi !Sous le fer des bourreaux c'est un peuple fjui tombe ;I! jura dc

mourir en d?Šfendant son roi ;Le voil?  couch?Š dans la tombe. C'est l?  que ces h?Šros, fameux par leur vaillance,?‰lev?¨rent leurs chants vers la Divinit?Š ;



??? Cliauts sublimes de l'innocence,Qui devaient retentir toute une ?Šternit?Š. C'est l?  que, sans regrets, abandonnant la vie,Pour la derni?¨re fois ils contemplaient les cieux;Et leurs regards mourants tourn?Šs vers leur patrie,Lui faisaient les derniers adieux. / O cit?Š .' l?¨ve toi ; viens des j euncs h?ŠrosContempler la foule expirante ;Que ton ombre p??le et sanglanteVeille ?Šternellgmeut autour de leurs tombeaux. Au pied de tes remparts ils sont venus jurer De se couvrir d'une ?Šternelle glcyre ;Et jamais dans tes murs on ne les vit rentrerQue pr?Šc?Šd?Šs de la victoire. Pleure, ?´ triste cit?Š! pleure sur tes d?Šbris!Les h?Šros n'ont pu te d?Šfendre ;Mais au milieu de tes remparts en cendre,Leurs bataillons entiers

dorment ensevelis. ?€ Il y avait d?Šj?  plusieurs heures quenous marchions en silence, lorsque je fus



??? lettre xl.nbsp;2i9 tout ?  coup tir?Š de ma m?Šditation par vincri de mon ami. Quelle fut ma surprise,d'apercevoir dans le lointain une cit?Šmagnifique , telle que vous ne pouvezrien vous figvu'er de pareil. Ses tours,ses clochers se dessinaient sur un cield'azur, et les colonnades de plusieurstemples semblaient former son enceinte.Cependant je cherchais ?  deviner quellepouvait ??tre cette ville. Vains efforts !Jamais je n'avais entendu dire que Lyone??t un pareil voisinage. Mais voyez ceque peut l'?Šrudition : ne me vint-il pasdans la pens?Še que cette ville pourraitbien ??tre la m??me dont parle Aristophane.Sans doute, me disais-je, fatigu?Šs devoyager dans les. nu?Šes, ses habitants l'au-ront fait descendre dans la plaine. Allons,dis-je ?  mon ami, ne donnons pas

le tempsaux voyageurs de p?Šn?Štrer ici avant nous ;approchons, observons, d?Šcrivons : quede choses novivelles ?  dire aux hommes ?Ž



??? O Sophie ! c'est l?  que Je voudrais vivreavec vous. Sans doute les bons habitantsDe cette singuli?¨re ville,Au sein de leur modeste asile,Loin dc la terre et des m?Šchants.Jouissent d'un bonheur tranquille.Nous J chercherons des savantsQui soient instruits par la Nature â€?Des auteurs dont l'ame soit pureComme celle des wais amantsDont ils font l'aimable peinture,Dans leurs vers et dans leurs romans jEt si dans la foule des bellesIl est quelques femmes fid?¨lesAux ?Špoux qu'elles ont choisis.Je les ofiiirai pour mod?¨lesAux jeunes beaut?Šs de Paris.Heureux si, dans leur douce ivresse,Ces beaut?Šs devenaient un jourAussi fid?¨les ?  l'amourQue vous l'??tes ?  la sagesse ! Cependant mon jeune ami dirigeait

sespas du c?´t?Š de la ville -, mais , par un



??? cliarme singulier, elle disparaissait ?  me-sure que nous en approchions ; tant?´tune tour s'?Šcroulait, tant?´t un temple,un ob?Šlisque , un clocher ; si bien que,tout ?  coup, nous nous trouv??mes devantune masse immense de rochei's. Un vieilhermite ?Štait immobile ?  leur c?Žme. Peut-??tre pensait-il aux illusions de l'existence. O jeux si doux du premier ??ge, enchan-tements de l'adolescence ! vous m'aviezpromis des amis constants , des amoursfid?¨les, un monde plein de vertu et de bonheur !.....je me suis approch?Š ide la m??ntagne , et par degr?Šs ce mondea disparu. Occup?Šs de ces id?Šes, nous quitt??mesbient?´t ces lieux, et, tout en philoso-phant , nous arriv??mes aupr?¨s des ruinesd'un ch??teau gothique. C'est l? , dit uneancienne chronique ,

qu'un troubadourretrouva la ma?Žtresse dont il pleurait laperte. Son aventure est consign?Še dansune romaiace en vieux langage, qui m'a



??? pam si simple et si na??ve , que je n'aipu i^?Šsister au d?Šsir de vous la traduire.Heureux si vous trouvez qu'elle n'ait pasperdu tous ses charmes ! Dans une vieille tourG?Šmissait enferm?ŠeLa j eune bien aim?ŠeD'un tendre troubadour. Par un roi SarrazinElle lui fut ravie jIl e??t donn?Š sa viePour savoir son destin. Pour la trouver, b??las !Dans sa douleur profonde.De tous les rois du mondeIl parcourt les ?Štats.Un jour, ?´ jour heureuxSurpris par la temp??te,Le troubadour s'arr??teEn de sauvages lieux. Il voit un vieux donjon,Dont le soleil ?ŠclaireLa c?Žmc solitaireDe son dernier rayon;



??? Il sent battre son c?“ur; gt;â– Son c?“ur semble lui dire jL?  g?Šmit et soupireL'objet de ta douleur. Dans l'ombre de la nuit,Quand tout sera tranquille,Dans ce funeste asileIl veut entrer sans bruit.Plac?Š sous les cr?Šneaux,De la garde qui veilleIl charmera l'oreillePar des accords nouveaux. Plein d'espoir et d'amour,Jusques ?  sa ma?Žtresse,Par une heureuse adresseParvient le troubadour.O dieu ! quel doux moment !Quel destin nous rassemble ?Quoi ! ce lieu voit ensembleEt l'amante et l'amant ! Cependant de ces UeusUs sortent en silence;La crainte et l'esp?ŠranceLes agitÂ?nt tous deux.



??? 224nbsp;LIVRE QUATRI?ˆME-. Mais l'Amour veillait l? ,L'Amour ?Štait leur guide 5De tout pi?¨ge perlldeC'est lui qui les sauva. Des pr?Šs, des bois, les bords du Rh?´ne?Šmaill?Šs de fleurs, quelques hameaux surle penchant des collines , voil?  ce quenous v?Žmes jusqu'?  la Balme , o?š nousarriv??mes le soir. Mais pour ne vous pasfatiguer de d?Štails inutiles, imaginez-vousnous voir le lendemain , ai-m?Šs de flam-beaux et cheminant avec nos guides duc?´t?Š de la c?Šl?¨bre grotte. Nous arrivons... gt;Je l'ai vue, Sophie ; c'?Štait l'ouvi^ge desf?Šes, ou plut?´t celui de la Nature. bans le flanc d'un rocher dont le front sourcilleuxCouvert d'?Špais buissons, s'?Šl?¨ve jusqu'aux cieux,L'?“il ?Štonn?Š d?Šcouvre une large

ouvertureQu'ont taill?Še avec art les mains de la Natm e.Le lierre qui serpente en verdoyants rameaux,?‰tend 'de tous c?´t?Šs ses festons in?Šgaux.Une croix, pr?¨s de l? , sur un tertre plac?Še,De pieux souvenirs entretient la pens?Še,



??? Et dans Fame jetant une sainte terreur,La ram?¨ne un moment derant son Cr?Šateur.Plus loin un peuplier que le z?ŠpKir balance,Mesure la hauteur de cette vo??te immense,Et des oiseaux cach?Šs sous son feuillage verd,Le doux gazouillement charme l'?Šcho d?Šsert.Plus loin, en avan?§ant dans la grotte profonde,D'un rapide torrent on entend mugir l'onde ;De rochers cn rochers, de d?Štours cn d?ŠtoursjIl roule ; et dans le fleuve il va finir son coms.Mais au-dessus des flots, oii sa base est assise,Sous la vo??te s'?Šl?¨ve une modeste ?Šglise.L? , des hameaux voisins, en un jour solennel,Le peuple vient en foule adorer l'?‰ternel.Quel spectacle touchant ! quelle c?Šr?Šmonie !Des cantiques pieux la rustique harmonie,Le bruit de la pri?¨re et le bruit du

torrent,Du ministre sacr?Š le saint recueillement,L'encens qui sm- l'autel s'?Šlevant en nuagesEmportait dans les cieux les v?“ux et les hommages,Tout ?  mon ame ?Šmue, oit naissait la ferveur,Du Dieu de l'univers annon?§ait la grandeur jEt, saisi de respect, et d'amour et de crainte,J'adorai ses bienfaits et sa majest?Š sainte. Vous devinez Lien que nous avionschoisi le jour de la f??te du village. Bien-t?´t , quittant la foule , nous suiv?Žmes leILnbsp;i5



??? torrent ; il nous fallut gravir au milieudes d?Šcombres qu'il entra?Žne avec lui.Les masses de rocbers suspendues ?  degrandes hauteurs , les excavations pro-fondes, donnent ?  cette coupole un air?  la fois imposant et sauvage. Enfinla vo??te s'abaisse et se divise en deuxbranches : nos guides prirent celle do lagauche. Bient?´t nous d?Šcouvr?Žmes une fontainedont les eaux coulent dans une multitudede petits bassins dispos?Šs en amphith?Š??tre ;c'est ici le chef-d'?“uvre de la grotte etde la Nature. La forme de ces bassinsest ovale , et leur grandeur diminue ? mes??ii'c qu'ils s'?Šl?¨vent. Leur blancheurest ?Šblouissante â€? on les dirait sem?Šs depaillettes d'argent ; et, comme ils formentune pyramide r?Šguli?¨re ,

mille petitesnappes d'eau tombent ?  la fois de tousces bassins. C'est l?  sans doute le baindes nymphes et des f?Šes de cette grotte ;elles ne pouvaient choisir une onde plus



??? limpide et plus fra?Žche, ni une fontained'un, travail plus merveilleux. On passe de l?  dans pkisieurs grandessalles en forme de rotondes ; les mursen sont recouverts d'un enduit qui a toutl'?Šclat du diamant : il semble que la maind'un artiste habile ait pris plaisir ?  lesorner de franges, de ciselures, de festonsd'une ?Šclatante blancheur : les palais desrois n'ont rien de plus magnifique. Enavan?§ant encore, on est arr??t?Š par desfosses assez profondes; le passage csi, airn-cile et dangereux; c'est le Poulsera (i) quiconduit en paradis. Imaginez quelle futnotre surprise quand nous nous trouv??mestout ?  coup sur les bords d'un lac. Lamajest?Š des lieux, les grandes ombres denos guides qui nous attendaient dans lelointain, et dont les flambeaux tra?§aient (,)

Le Pouhera est un pont tr?Šs-?Štrolt sur lequel lesOrientaux pensent qu'au jour du jugement se fera la s?Špara-taon des bons et des m?Šcliants.



??? sur les eaux de longs sillons de lumi?¨re ;nos voix qui retentissaient sous la vo??te,les mysteres que semblait annoncer celac ; tout contribuait ?  jeter dans notreame une profonde ?Šmotion : je me crustransport?Š sur les bords de l'Ach?Šron.Caron nous attendait. En le voyant, jene pus retenir un soupir. Si pour traverser l'Acli?Šron,Bateli?¨re jeune et jolieSp rr^spnfnit au lieu de l'horrible Caron,Avec bien moins de peine on quitterait la vie. Le lac nous parut d'abord avoir peu deprofondeur; bient?´t la rame n'en atteignitplus le fond ( i ) ; l'on entendait ?  peinele bruit des flots; l'air ?Štait pur et tran-quille : Ce repos ?Štemel, ce silence imposant;La barque qui voguait sous cette vo??te sombre; (i) Il a jusqu'?  douze pieds d'eaijÂ?



??? IiC feu de nos flambeaux qui se perdait dans l'ombre,Tout p?Šn?Štrait nos c?“urs d'uu profond sentiment.Debout sur le bateau, les yeux fix?Šs sur l'onde,O?š se r?Šfl?Šchissaient de longs sillons de feu.J'oubliais tout ?  coup les mortels et le monde;Je faisais ?  la terre un ?Šternel adieu :Il me semblait abandonner la vie :D?Šj?  je contemplais cet auguste s?ŠjourO?š l'homme est immortel, oii sou ame ravieGo??te paisiblement les charmes de l'amour ; Oil nous retrouverons un jourL'ami que nous pleurons, et l'amante ch?ŠrieQue notre c?“ur bris?Š crut perdre sans retour.Mes pensers s'?Šlevaient; du milieu de l'abimeJ'osai m'?Šlancer dans les cieux;Et prenant un essor sublime,Te me crus un moment dans le s?Šjour des dieux. Il y avait

?  peu pr?¨s une demi-lieure quenous ?Štions dans la fatale barque, le bruitsourd des vagues semblait augmenter,quand tout ?  coup nous, nous trouv??mesdans une vaste rotonde qui termine lelac. L?  toutes les illusions disparurentpour faire place ?  l'admiration. Cette sallemagnifique nous paraissait un temple que



??? 23onbsp;liyrk quatri?¨me. la Nature avait ?Šlev?Š elle-m??me ?  sonCr?Šateur , et nous le f?Žmes retentir ducliant d'une ode du grand Rousseau. Pendant notre retour nous nous entre-t?Žnmes des r?Šcits ?Špouvantables de ces deuxcriminels que Fran?§ois I.quot; avait fait em-barquer sur ce lac; nous c?Šl?Šbr??mes en-suite le voyage de M. Bourrit. Cet hommecourageux avait os?Š se jeter ?  la nageau milieu de ces eaux immobiles. Lacrainte de s'?Šgarer, celle d'un gouffre oud'un courant , les t?Šn?¨bres effrayantes ^les pri?¨res de ses guides, rien n'avait pul'arr??ter. A l'aide de quelques bougies dis-pos?Šes sur une ?Šchelle, il avait parcourutous les d?Štours de cette grotte, et ouvertle chemin aux voyageurs ?  venir ( i ).

Ennous entretenant ainsi, nous arriv??mes surles bords du lac. (0 C'est depuis ce temps qu'on y tient un bateau. CeM. Bourrit est fils du c?Šl?¨bre peintre des Alpes. Voyez, lesM??tes.



??? lettre XL.Cette navigation douce et tranquille estrest?Še dans mon souvenir, comme les dlu- sions d'un r??ve agr?Šable. 11 fallut visiter encore la partie de lagrotte que nous avions laiss?Še ?  notre droi te.Des chauves-souris et quelques stalactites,voil?  tout ce qu'elle contient. On nous fatensuite gravir par un labyrinthe de gale-ries jusqu'au sommet de la vout^ duvestibule. Nous ?Štions ?  plus de centpieds au-dessus du torrent, debout surdes rochers qui semblent pr??ts ?  s'?Šcrouler.C'est l?  qu'un spectacle ?Štonnant attend A droite il voit les noirsle voyageur. A ??ioiic, n enfoncements des souterrains; ?  gauche,?  travers l'ouverture de la grotte , unpaysage d?Šlicieux , un fleuve superbe ,et des sc?¨nes champ??tres qui

paraissc/itcomme encadr?Šes dans le -vaste portiquede la grotte. Ici finit notre voyage.J'auiais pu, sur notre retour,



??? Barbouiller eucor quelque page,Peindre les f??tes du viUage,Et les berg?¨res de votre ??geAllant sur le d?Šclin du jourDanser ?  l'ombre du feuillage ;Mais je pense qu'il est plus sageDe dire un petit mot d'amour :Oui, plus sage, j'ose le dire;, Et ce dieu qui vous d?Špla?Žt tant,.Ce dieu qui m'anime et m'inspire.Serait pour vous vm dieu charmantSi vous connaissiez son d?Šlire??t le bonheur du sentiment. Non, non, l'amour n'est point ?  craindre;Je vous l'aurais fait adorer.Si j'avais le don de le peindieComme vous savez l'inspirer. Heureux celui que votre coeurâ€? De son amour fera d?Špositaire;Car c'est avoir trouv?Š le secret du bonheufQue d'avoir eu le secret de vous plaire.



??? LETTRE XLL DE LA NATURE DE L'EAU. a. h ! si jamais sur les rivages sombresUn dieu me guide et soutient mes accents,Si des accords les plus touchantsJe peux un jour charmer les ombres ;Tous m'entendrez alors, habitants des enfers,Bedemander, au son d'une douce harmonie, Ce grand, cet immortel g?ŠnieQui cr?Šait ?  son gr?Š les ?Šl?Šments divers ,Et qui, frapp?Š par sa patrie,F??t regrett?Š de l'univers. Mais en vain un mortel ose du sombre empire Implorer la divinit?Š ;Elles ne s'ouvrent plus aux accords de la lyreEes portes de l'enfer et de l'?Šternit?Š !Eh bien ! j'irai m'asseoir sur le tombeau du sage jAux ?“uvres du savant, l?  je veux rendre hommage.N'est-ce pas proclamer son immortalit?Š,Que de c?Šl?Šbrer son ouvrage ?

Pr?Šparez-vous clonC; Sophie, ?  entendre



??? des choses merveilleuses : je vais parlerde Lavoisier. Un sage a dit quelque part que lessavants en pr?Šsence de la Nature , sontsemblables ?  des aveugles devant un ta-bleau. C'est surtout en traitant des ?Šl?Šmentsde l'air et de l'eau, que le chimiste peuts'appliquer cette comparaison. N'est-ilpas, en effet, comme aveugle devant cesgaz qui ?Šchappent aux meilleurs yeux?Cependant il les a soumis ?  ses exp?Š-l'iences, il les a pes?Šs, mesur?Šs, trans-vas?Šs d'un r?Šcipient dans un autre ; il a sules arracher des substances qui les con-tenaient , et les combiner avec d'autressubstances. On admirait jadis l'aveugleSanderson qui, malgr?Š sa c?Šcit?Š, donnaitpubliquement des le?§ons d'optique; maisle physicien op?¨re des c^ioses

plus ex-traordinaires ; car la lumi?¨re suit unemarche g?Šom?Štrique ; et l'on peut repr?Š-senter ses rayons par des lignes, tandis queles gaz ?Šchappent ?  presque tous les sens.



??? I,ETTUE XLI.nbsp;5,35 All Sophie ! qu'il est admirable, celuiqui cr?Ša une science aussi extraordi- Â? naire De cette terre o?š tu fus malheureux, Mais o?š ta gloire est ?ŠterDcUe ;De ce s?Šjour d'o?š ton ame immortelleEn g?Šmissant s'?Šlan?§a dans les cieux. Je te salue, ?” sublime g?Šnie !Toi qui de la Nature ?Šclairas les sentiers, Et qui laissant l'exemple de ta vie ,Monta sur P?Šchafaud le front ceint dc lauriers. Va, les tyrans n'ont pu te d?Šrober ta gloire. Quand le fer dc ta vie eut termin?Š le cours,Tu fus te consoler au temple de m?ŠmoireDe la perte de tes beaux jours. Lorsque le temps dans sa marche press?ŠeAura vieilli les ?Šl?Šments divers,Tu r?Šgneras cncor sur ce vaste universPar la force de ta pens?Še. Gr??ce ?  ce

b?Šros des savants, \e veux



??? aujourd'hui doubler votre puissance ; vousallez cr?Šer un ?Šl?Šment, le composer etle d?Šcomposer ?  vQtre gr?Š. Je vous ai d?Šj?  parl?Š de plusieurs gaz,agents invisibles de la Nature et de lacr?Šation ^ en voici un nouveau non moinsextraordinaire : on le nomme hydrog?Šn?Š,parce qu'il est une des parties consti-tuantes de l'eau ; et ce qu'il y a de re-marquable , c'est que de tous les gaz c'estle plus inflammable. Son caract?¨re principal est de formerl'eau avec le gaz oxyg?¨ne, quand on op?¨releur combustion. Vous n'apprendrez peut-??tre pas sans surprise que c'est l'hydro-g?¨ne qui s'?Šl?¨ve souvent des tombeaux,des fontaines ardentes , et du fond desmarais, sous la forme de longues flammesbleues ou

rouges : voil?  L'origine des mal?ŠficesQvii r?Šgnaient dans le bon vieux temps ,Des feux-foleis, des revenants,Et des contes de nos nourrices.



??? Ainsi donc l'eau est compos?Še d'un fluideinflammable , et d'un fluide qui aide ? br??ler. Etonnant myst?¨re de la cr?Ša-tion ! d?Šcouverte surprenante du g?Šniede l'homme ! Voici 1' oeuvre de Lavoisier :Il prit un canon de fusil, l'exposa ?  unfeu terrible, et y fit passer de l'eau r?Šduiteen vapeurs j alors l'eau se d?Šcomposa ,c'est-? -dire, que son oxyg?¨ne ayant plusd'attraction pour le fer que pour l'hydro-g?¨ne, il se combina avec le canon de fusil,et que l'hydrog?¨ne laiss?Š ?  nud, passa dansun bocal de verre. Ce qu'il y a de plusadmirable , c'est que l'augmentation dupoids du canon , plus le poids du gazhydrog?¨ne, forment pr?Šcis?Šment le poidsde l'eau employ?Še. Lavoisier tenait dans ses mains les ?Šl?Š-ments de l'eau , son g?Šnie l'inspii^ait,

et,il allait reformer ce fluide qu'il venaitde d?Šcomposer. L'Europe enti?¨re le con-templait. Il dit : unissonÂ? ensemble, dans



??? un globe de cristal, deux parties de gazhydrog?¨ne et une d'oxyg?¨ne; enflammons-les par l'?Štincelle ?Šlectrique. Alors il futt?Šmoin d'une combustion rapide, et d'uneviolente d?Štonation ; et il retrouva eneau pure, le poids juste des deux gaz qu'ilavait enflamm?Šs. Qui pourrait jamais se faire Une id?Še del'?Špouvantable fracas qui se fit le jour dela cr?Šation, lorsque l'Eternel , unissantensemble l'oxyg?¨ne et l'hydrog?¨ne de l'es-pace , forma d'un seul coup de foudretoutes les eaux de l'Oc?Šan, de la terreet des cieux? Vous devez bien penser que Lavoisiereut des combats ?  livrer ; mais ses rai-sonnements avaient la force de la lanced'Astolphe, qui mettait hors de combattous ceux qu'elle touchait. Et tout pr??t ? 

combattre encor,Il restait tout seul dans l'ar?¨ne :I,a fortune en ses mains mettait un rameau d'or,La gloire une branche de ch??ne.



??? Quelque surprenantes que soient lesd?Šcouvertes de Lavoisier, on ne peut lesnier, puisqu'elles sont appuy?Šes sur desexp?Šriences. Cependant ces d?Šcouvertesn'ont servi qu'?  rendre certaines op?Šra-tions de la Nature plus inexplicables. Lessavants se demandent en vain, commentl'eau peut ??tre compos?Še d'un fluide in-flammable et d'un fluide qui aide ?  br??ler?Comment ce fluide, qui est visible, estcompos?Š de deux ?Šl?Šments invisibles ? etcomment il peut rafra?Žchir nos sens lors-qu'il cache le feu le plus violent ? Mais si la Nature nous emp??che de p?Š-n?Štrer dans ses secrets int?Šressants, ellenous a r?Šv?Šl?Š ses bienfaits les plus admi-rables. L'homme a pu entrevoir quelques-unes des grandes harmonies de la terre,et il a

?Št?Š p?Šn?Štr?Š de respect et d'?Šton-nement. Permettez - moi de vous citerun fragment que j'ai d?Šj?  publi?Š sur cequot;sujet. Des deux ?Šl?Šments de l'eau , l'un est



??? propre ?  ??tre respir?Š par toutes les cr?Ša-tures , l'autre ne peut servir ?  soutenirleur vie , mais il alimente les v?Šg?Štaux ;et c'est ce gaz qui se change en la substancedes fleurs, et qui, par vin ph?Šnom?¨ne in-concevable , devient visible en se trans-formant en oranger, en ch??ne, en c?¨dre,en Baobab. Les v?Šg?Štaux ont donc la propri?Št?Šd'op?Šrer la d?Šcomposition de l'eau, dese nourrir du gaz inutile aux cr?Šatures,et de laisser aller dans l'atmosph?¨re ungaz bienfaisant, qui porte la vie dans lesein de l'homme. C'est ainsi que ce riant tapis o?š la bfer-g?¨re cueille ses bouquets ,â€? que ces gazonsfleuris , ces bocages enchanteui^s^ o?š unejeunesse fol??tre forme des danses aux ac-cords de la fl??te , servent ? 

purifier uneatmosph?¨re que la respiration de tant decr?Šatures aurait bient?´t rendue mortelle.Les mesures d'air nouveau ont ?Št?Š pro-portionn?Šes ?  la quantit?Š d'air devenuÂ?



??? non respirable ; les gazons et les arbre??n'en foui-nissent qu'autant qu'il, est n?Š-cessaire au bien du genre bumain. Eb !l'on ne croirait pas ?  la Puissance quipr?Švoit, qui mesure et qui cr?Še \ Les animaux se meuvent ?Št covirentcbercber leur nourriture : la plante im-mobile est plac?Še au milieu de la sienne ;ses branches s'?Štendent de tous c?´t?Šs, etses feuilles nombreuses sont autant d?Šbouches qui s'emparent de l'air et de l'eauqui les environnent. Que si l'on observeque le r?¨gne v?Šg?Štal est le seul fondementde la vie des animaux , qui sont ?  leurtoiw d?Švor?Šs par l'homme , la surpriseredouble : il semble que les prairies, lesbois, les animaux, nous-m??mes enfin, nesoyons qu'un peu d'air, un souffle quel'Eternel dissipe ?  volont?Š.

Grande eteffrayante pens?Še , qui nous montre enm??me temps notre fragdit?Š et la puissancedu Cr?Šateur ! Ainsi, ce que l'homme admire le plus, n.nbsp;i6



??? ces ombrages frais , ces vallons fleuris,lie diff?¨rent presque de notre atmosph?¨reque par la forme ; ce qui fait les d?Šlicesde nos tables, n'est qu'un peu d'air trans-form?Š en orange, en p??che, en ananas;mais, ce serait en vain que nous essayerionsde nous nourrir de carbone, d'hydrog?¨ne,d'azote , il faut que ces gaz aient pass?Šdans un v?Šg?Štal, pour qu'ils soient propres?  soutenir notre existence. La v?Šg?Štationest donc le moyen employ?Š par la Naturepour offrir ?  l'homme une petite portiond'air sous les formes les plus agr?Šables ;et il a fallu un aussi ?Šclatant miracle pourassurer la f?Šcondit?Š de la terre et la dur?Šedes mondes (i). J'esp?¨re que vous ne me saurez pointmauvais gr?Š de vous avoir parl?Š une se-conde

fois de cette loi merveilleuse. Jereviens ?  mon sujet. i) Voye:L mes Annotations au livre de l'existence de Dieu, (k F?‰JM?ŽI.OS.



??? L'air inflammable ou l'hydrog?¨ne joueun grand r?´le dans les ph?Šnom?¨nes de laNature. Sa l?Šg?¨ret?Š extraordinaire le fai-sant tendre au ciel, il donne de ces hautesr?Šgions les spectacles les plus brillantset les plus terribles ; loi^squ'une ?Štincelle?Šlectrique vient ?  l'allumer, il produit,disent quelques physiciens , les pluiesd'orage (i) , les m?Št?Šores lumineux, les?Štoiles tombantes, les globes de feu, etm??me la foudre. D?Šj? , remplissant son ballon de gaz hy-drog?¨ne , l'a?Šronaute s'?Šl?¨ve triomphantdans les airs , et planant comme l'aigleau-dessus des orages, il prend possessionde ce nouveau monde, au nom de l'hommeet de Montgolfier. Ainsi s'?Šlance tout ? coup le brave Pil? tre de Rozier. D?Šj?  le clocher du hameauD?Šcro?Žt et

blanchit dans la nue, (1) On concoit facilement qu'il s'unit alors avec l'oxyg?¨ne 16



??? Et d?Šj?  le fleuve ?  sa vuePara?Žt comme un faible ruisseau;Il voit l'homme, dans l'?Štendue,Triste jouet des passions,Et de ses agitationsLa cause lui reste inconnue.H?Šlas ! en quittant ce s?ŠjourIl voit les h?Šros de la terre,Il entend les cris de la guerre.Le bruit du fifre et du tambour.Mais il s'?Šl?Šve, et le silenceSucc?¨de ?  ces cris beUiqueux;Sous ses pieds un espace immenseCache les mortels ?  ses yeux.H?Šlas ! quelle est notre folie !Pourquoi ha??r dans une vieO?š les hommes d?¨s le berceau,Objets de douleur et d'envie.Marchent tous ensemble au tombeau ? Ne craignez pas cependant que notrea?Šronaute s'?Šl?¨ve jusqu'?  la lune â€? bient?´tson ballon, en ?Šquilibre avec l'air devenu dl de l'atmosph?¨re et qu'il forme

de l'eau. Cette mani?¨re d'e.x-pliquer les pluies d'orage me para?Žt tr?¨s-naturelle.



??? plus rare , cessera de monter. Mais tpaede belles choses il pourrait nous dire, si,quelque jour, la lune exer?§ant son attrac-tion sur lui, l'attirait jusque dans son sein!Que d'agr?Šables descriptions il nous don-nerait de ces montagnes, de ces vallons,de ces volcans , de ces cavernes que nossavants ont vus au bout de leurs lunettes !O joyeux Astolphe ! combien, depuis tonvoyage , il s'est fait de changement danscet empire 1 Noti-e a?Šronaute y retrou-verait le bon sens de nos merveilleux, denos coquettes , de nos artistes, de nosgrands hommes. Pour moi, J'ai tant dc go??t pour la folie,Que , si ce voyageur m'apportait mon flacon,J'irais, ?´ mon aimable amie,Aupr?¨s de vous perdre encor ma raison. On peut esp?Šrer qu'un jour l'art

desballons se perfectionnera assez , pour quel'a?Šronautc, ?Šlev?Š ?  une grande hauteur,



??? jette son ancre et i-este immobile au-dessusde la terre, emport?Še dans l'espace. Alorsle monde roulera en quelques heures sousses pieds, le grand tableau de l'universsera devant lui, et la terre fera tous lesfrais de la route. Adieu, Sophie : si tout ceci vous inspirele go??t des voyages, choisissez-moi pourvotre chevalier : le bonheur d'??tre aupr?¨sde vous sera ma plus douce r?Šcompense. Ah ! le jour du d?Špart serait un jour d'ivresse!En me voyant, chacun dirait :Accompagn?Š 4e la Sagesse,T?Šl?Šmacpie ainsi voyageait. Chevalier loyal et fid?¨le,Mais plus heureux qu'Amadis et Dnnois,Je n'aurai pas besoin de combattre une foisPour qu'on vous trouve la plus belle. P- S. Je veux demain, par les aventures du chevalier duCygne,

vous apprendre ce que les anciens ont connu sur lesballons.



??? LETTRE XLII. ii?Šlie et beatrix;OU connaissances des anciens sur les ballons. VoiGi l?? r?Šcit d'une aventure du bonvi?¨ux temps ; vous y verrez que l'amours'est quelquefois servi de la science pourparvenir ?  ses fins, et que le merveilleuxr?Špandu dans les romans de chevaleriepoui-rait bien avoir son origine dans lav?Šrit?Š. Dans ces heureux temps o?š les esprit? c?Šlestes veillaient sur les hommes , ?¨tm??laient les merveilles de la magie auxactions ?Šclatantes des h?Šros, sous le r?¨gnede Justinien second, Xh?Šodoric, seigneurde Cl?¨ves , voyait sans regret s'avancerla vieillesse entre une ?Špouse et une fille



??? cli?Šrie. La jeune Beatrix aussi ?Štait heu-reuse. Eh I comment ne le serait-on pasdans 1 age de l'innocence et sous le to?Žtpaternel ? Heureux qui chaque soir s'endort pr?¨s d'une m?¨re, Qui la retrouve encor dans un songe enchanteur, Et qui tous les matins sent palpiter son c?“urEn s'?¨veiUant sur le sein de son p?¨re ! Ah ! pourquoi la Nature barbare nousa-t-elle condamn?Šs en naissant ?  r?Špandredes pleurs sur des cendres si ch?¨res? Ainsidonc l'homme destin?Š au sort le plusheureux est toujours s??r de verser deslarmes. Bient?´t Th?Šodoric et son ?Špouse des-cendirent dans la tombe, et Beatrix restaseule pour pleurer. : . ;H?¨las ! p? uvres mortel?? . peine, sur la terre,On nous parle d?Šj?  de cette loi du

sortQui doit nous rendre ?  la poussi?¨re ; Et le premier spectacle de la mortNe nous est pr?Šsent?Š qu'au prix de noire p?¨re.



??? Oui, riiomme est n?Š pour la douleur.Eh ! qui peut de la vie oser vanter les charmes ?Le jour o?š l'?‰ternel nous f?Žt pr?Šsent d'un oceur,11 remplissait nos yeux de larmes. Cependant, ?  la nouvelle de la mort deTh?Šodoric, les princes ses voisins s'assem-bl?¨rent, et, voyant la jeune B?Šatrix isol?Šeet sans appui, ils r?Šsolurent de lui enleverses ?Štats et de se les partager. B?Šatrixredoutant leur approche , s'?Štait retir?Šedans un vieux cb??teau, pr?¨s de Nim?¨gue,et l?  elle ne cessait d'implorer les secoursdu ciel, et de lui demander un lib?Šrateur. Une nuit elle vit en songe un de cespreux cbevaliers qui remplissaient alorsle monde de leur gloire 3 il descendaitmajestueusement de la voi;ite azur?Še : beaucomme le jour, il semblait ??tre

un ange,et quitter sa patrie c?Šleste. Cette merveilleuse vision rendit l'esp?Š-rance ?  la princesse, et ses jours ?Štaientplus tranquilles. Un matin, iriste et dolente, elle ?Štait



??? assise pr?¨s d'une fen??u^ qui donnait sur leRhin ; ses i-egards se promenaient avec d?Š-lice sur les belles campagnes de Newbourg;tout ?  coup elle voit un navire voguantdans les airs'; ses voil?§s ?Štendues s'en-flaient au souffle du z?Šphire. Emerveill?Šed'un spectacle aussi extraordinaire , elledescend ?  la h??te ; le navire a?Šrien s'ap-proche et aborde doucement au pied duch??teau. Â? Sur le tillac para?Žt un jeuneÂ? chevaher, l'armet en t??te, ombrag?ŠÂ? de lambrequins et panaches de quatreÂ? couleurs , ayant pour cimier un cygneÂ? blanc, et tenant en son bras un largeÂ? ?Šcu en gueules, et en sa main droiteÂ? une ?Šp?Še d'or Â?. Il s'?Šlance hors du navire , met ungenoux en terre devant B?Šatrix, et

luidit : Â? Dieu et tous les esprits qu'il a r?Š-Â? pandus dans l'air sont pour vous. CalmezÂ? vos craintes; je suis H?Šlie, chevalier duÂ? Cygne ; j'ai pour p?¨re un de ces g?Šnies ?€



??? Â? ?  qui le Tr?¨s-Haut a donn?Š une partieÂ? de sa puissance. J'habitais avec lui leÂ? pays du Gr?Šai, semblable au paradis (i) ;(( mais, touch?Š de vos malheurs, et ?ŠprisÂ? de vos attraits, j'ai voulu prendre votreÂ? d?Šfense. Ordonnez, et cette ?Šp?Še vaÂ? disperser vos ennemis Â?. Le h?Šros garda le silence j mais s'aper-cevant que l'?Štonnement emp??chait laprincesse de r?Špondre, pour lui donnerle temps de se remettre, il tira des ta-blettes de son sein, et les lui pr?Šsenta,apr?¨s y avoir ?Šcrit ce qui suit : Â? Non, je n'ai pas quitt?Š le doux s?Šjour des dieux,K Mon c?“ur l'?Šprouve en chantant vos louanges :Â? Je dois me croire encore aux cieux,Â? Puisque je vois un de leurs anges. Â? Un chevalier qui vient du ciel. tin (,)

Contr?Še fabuleuse, semblable au paradis terrestre, danslaquelle on n'entrait que par hasard et fortune. Voye?? Favin,Th?Š??tre d'Honneur, etc.



??? songe accompli, un madrigalen faut-iltant pour s?Šduire la beaut?Š? B?Šatrix, unpeu revenue de son ?Štonnement, balbutiaquelques mots , et donna sa main ?  baiser?  H?Šlie , comme pour le d?Šclarer sonhomme lige. Ravi de cette faveur, le chevalier duCygne ne voulut pas attendr-e un seulmoment pour m?Šriter davantage -, il s'?Š-lance sur un coursier, vole chercher lesennemis de la princesse , et ne revientqu'apr?¨s les aVoir vaincus. C'?Štait ainsi qu'on prouvait son amour au bon vieuxtemps. Mais l'amour et l'hymen l'attendaientpour le r?Šcompenser. B?Šatrix le conduisit?  l'autel, et Dieu entendit leurs serments.Heureux H?Šlie ! elle t'aime ; vois, voiscomme Â?;lle Â?st belle ! Elle a quinze ans, elle a son innoeenee

;L'amour clans ses beaux yeux cherche ?  s?§ d?Šguiser; Sa capdeur promet la constance,Et l'on voit sur sa bouche ?Šclore le baiser. i i



??? D?Šj?  plusieurs mois s'?Štaient ?Šcoul?Šsdans le bonheur, lorsqu'un matin H?Šliedit ?  son ?Špouse : Â? Cett?Š nuit les g?ŠniesÂ? m'ont visit?Š -, j'ai vu mon p?¨re , dansÂ? un songe, triste et r??veur; il appelaitÂ? son fils. Je vais painir, ?´ mon ?ŠpouseÂ? ch?Šrie ! mais, si pendant mon absenceÂ? quelques dangers vous mena?§aient, voiciÂ? une colombe, ?“uvre de l'art magique ( i ),Â? enflammez le ruban qui forme un noeudÂ? sous son aile, et livrez-la au z?ŠphireÂ? lorsqu'il soufflera 3. l'Orient Â?, A C6Smots H?Šlie s'?Šleva sur son char a?Šrien, etdisparut dans l'immensit?Š des cieux. Ainsi B?Šatrix fut encore condamn?Še auxlarmes. Appuy?Še sur la fen??tre d'o?š, pour (i) Colombe du philosophe Architas, dont il est

parl?Š dansAulugelle, Noctium atticarnm, lib. lO, cap. 12; Claudien.Cardan, Variarum remm, lib. 12, cap. 58; et Horace, Od.lib. I.quot;, od. 23, ou, lib. 4) od. 4- Voyez aussi les iSecrefi de Vecker, liv. 3; Â?t Scaligef) ^ Suitilitate ad Cardanum^Ser?§it. ??a?´, etc.



??? la premi?¨re fois, elle avait d?ŠcouvertH?Šlie, elle le cherchait sans cesse, commepour h??ter son retour. Souvent dans le silence de la nuit elleentendait la marche lointaine du voyageur.Quelquefois elle pr??tait Foreille aux ro-mances des troubadours qui passaient sousles murs du ch??teau. Le lointain murmure des flots,La lune qui, dans sa carri?¨re,Tra?§ait un sillon de lumi?¨reSur le sein tranquille des eaux jCe long, cet imposant silence,Ce triste et p??le demi-jour;Le doux refrain de la romanceQue r?Šp?Štait le troubadour ;Tout faisait r??ver l'innocence;H?Šlas ! et dans son ignoranceElle osait invoquer l'Amour ;Ce dieu si fier de sa puissance,Qui vient allumer nos d?Šsirs,Qui promet les plus doux plais?š??Et ne donne que

l'esp?Šrance. Dix jours se pass?¨rent, et H?Šlie ne



??? revenait pas. Vingt fois E?Šatrix avait pos?Šsur sa fen??tre la colombe magique etimmobile , et vingt fois elle n'avait os?Šenflammer le ruban myst?Šrieux. Enfinelle ne put y r?Šsister plus long-temps jun matin le vent soufflait ?  l'Orient, elleprend un flambeau, le ruban se consume,et soudain, comme si ce feu eiit ?Št?Š celuide Prom?Štb?Še, la colombe s'anime, pousseun doux g?Šmissement , s'?Šchappe desmains de B?Šatrix, et dispara?Žt dans les airs. Je ne peindrai pas l'?Štonnement de laprincesse, et encore moins sa joie, loi^squel'aurore suivante elle vit accourir le che-valier du Cygne. O?š sont vos ennemis ,s'?Šcria-t-il ? â€” Vous les avez vaincus,r?Špondit la princesse -, mais vous m'avezdit d'envoyer la colombe ,

si quelquesdangers me mena?§aient. Ah ! H?Šlie, unjour encore d'absence, et B?Šatrix n'?Štaitplus (i;. (i) Th?Šodose donna k H?Šli?§ et ?  son ?Špouse l'investiture



??? 236nbsp;LIVRE QUATRI?ˆME. Pour vous, charmante Sophie ^ Vous n'?Šcrivez jamais un mot d'amour,Vous craignez qu'au plaisir un mortel ne succombe;Eh bien ! ne dites rien, j'y consens; mais un jourFaites partir une colombe. D'amour cette faveur serait le plus c?Žcmx prix : Ainsi ferait une immortelle ;Ah ! si vous m'envoyez l'oiseau cher ?  Cypris,Je croirai le recevoir d'elle. A Anacr?Šon, sur les bords de sa tombe,Couronne encor son front des plus brillantes flems ;Il chante le plaisir, jouit de ses douceurs ;Mais veut-il obtenir de plus douces faveurs ?Il fait partir une colombe. de la principaut?Š de Cl?Šves : c'est ?  ce chevalier que la maisonde Cl?¨ves fait remonter son origine. Voyes Favin, Th?Š??tre.d'Honneur et de

Chevalerie, tome 2, liv. 7, d'o?š j'ai tir?Š cettehistoire Â?n y ajoutant la colombe d'Architas.



??? LETTRE XLIIL HARMONIES H YDRO-V?‰G?‰T ALES. Je conduirai vos pas sur la rive fleurieilne la Sa?´ne se pla?Žt ?  baigner de ses flots ;L? , sous les pampres verds, arrondis en berceaux,Nous irons contempler la sublime harm?´nieQui r?¨gne entre les fleurs, le z?Šphir et les eaux.Alors, laissant errer doucement votre vueSur les bois enchant?Šs, les vallons, les coteaux,Sur le mont qui s'?Šlance et se perd dans la nue,Votre ame, tendrement ?Šmue.?‰prouvera des sentiments nouveaux.Vous sentirez une volupt?Š pure,Que vous reconna?Žtrez si v^ous aimez un jour :C'est ?Šprouver un sentiment d'amourQue d'??tre ?Šmue en voyant la Nature. Amants, esp?Šrez tout de la jeune beaut?ŠQue la Nature rend

sensible;En vain son c?“ur vous parait inflexible;En-vain elle vous traite avec s?Šv?Šrit?Š ; IL 17



??? 258nbsp;LIVRE QUATRI?ˆME, Ah ! son ame, je vous assure.Est faite pour aimer un jour :Car l'amante de la NatureDevient bient?´t l'esclave de l'amour. Assis sur ces bords fortun?Šs, nous appren-drons que si l'onde est n?Šcessaire ?  la viedes gazons et des fleurs, les plantes et lesarbres ont ?  leur tour la plus grande in-fluence sur les eaux de l'atmospli?¨re et dela terre. Nous verrons les plaines et les montagnescouvertes de for??ts, attirer les nu?Šes et lesdissoudre , d?Štourner les vents d?Švasta-teurs, arr??ter les m?Št?Šores ?Šlectriques,les forcer ?  c?Šder leurs feux, et pr?Šserverainsi le hameau du vallon. Alors des pluiesf?Šcondes arroseront les campagnes, et l'airdes cit?Šs sera toujours pur et serein. Abattez les

for??ts : ce beau climat vachanger;les orages gronderont, une s?Šche-resse effroyable ou des inondations im-pr?Švues d?Štruiront vos asiles champ??tres,et la foudre vous ?Šcrasera. i



??? LETTRE XLIII.nbsp;25() L?Šs voyageurs ont vainement cluerch?Šdans laTroade, le fleuve du Scamandre; ilavait disparu avec la for??t de c?¨dres cjuicouvrait le mont Ida, o?š il prenait sa source. Je pense que vous savez commeCe mont fut, dans l'antiquit?Š.Fameux par un berger ami de la beaut?Š,Par V?Šnus et par une pomme. L'Italie jouissait,pendant l'existence desgrandes for??ts du Tyrol, d'une temp?Šra-ture douce ; elle est devenue br??lantedepuis leur destruction. Ainsi les plantations d'une partie dumonde ?Štendent leurs influences jusques ? plusieurs centaines de lieues. Ainsi l'on a vu changer le climat de JaFrance (i). Lorsque d'insens?Šs villageois,Sans aucun respect pour leurs p?¨res. \i) On sait iju'?  l'?Špoque

de la r?Švolution les paysans Tr, *



??? 260nbsp;lIVRE quatri?¨me. Abattaient ces antiques boisTout pleins encor des saints myst?¨reÂ?Des Druides et des Gaulois,Et des danses vives, l?Šg?¨res,Qu'y venaient former les berg?¨reaAux sons rustiques du hautbois.O France ! de nouveaux feuillagesViens te couronner en ce jour ;Nous d?Šsirons tous tes ombrages :Tu sais qu'?  des peuples volagesIl faut pr?Šsenter, tour ?  tour,Et des retraites pour les sages,Et des asiles pom- l'amour. Il ne pleut jamais dans les d?Šserts del'Am?Šrique, parce que leur surface sablon-neuse et priv?Še de v?Šg?Štation r?Šfl?Šchitune tr?¨s-grande chaleur ^ cette colonned'air chaud qui s'?Šl?¨ve de la terre em-p??che les vapeurs de se condenser, les?Šloigne toujours davantage, et les

chassevers les montagnes, o?š elles tombent,parce que l'air y est plus frais. d?Štruisirent une grande quantit?Š de for??ts pour semsr du bl?Šdans les terres qu'elles occupaient.



??? Comme tout est li?Š et pr?Švu dans l'uni-vers, la pluie e??t ?Št?Š inutile et perduedans un d?Šsert sablonneux; et la Naturea dit aux ondes du ciel : Vous ne tom-berez que dans les lieux o?š un tapis de vei--dure attendra vos gouttes bienfaisantes. O?š est la goutte d'eau perdue dans la Nature? Les s?Šcheresses produisent quelquefoisaux environs de Quito des maladies tr?¨s-dangereu^ses : pour en interrompre l'actionil suffit de quelques petites pluies quitemp?¨rent l'ardeur du soleil. La Nature,qui a tout pr?Švu , a couvert de vastesfor??ts les vall?Šes et les montagnes envi-ronnantes , et c'est ordinairement des h-si?¨res de ces for??ts que s'?Šl?¨ventles vapeursabondantes, les ros?Šes d?Šlicieuses qui vontse r?Špandre

presque tous les jours dansles plaines voisines (i). {i) Voyez Histoire naturelle de l'Air, tomenbsp;i8o; 5es Harmonies hydro-v^g?Štaks de M. Rauch, et les notes.



??? Jetez encore un regard sur les rivagesfleuris; voyez les formes singuli?¨res desarbres qui les embellissent, et jugei del'harmonie que la NatUre met dans ?Šesoeuvres;nbsp;- L? , d'un bord escarp?Š le peuplier s'?Šlance,Et va chercher au ciel le vent qui le balance;L'aulne, moins ?Šlev?Š, fait entendre le bruitDu ^?Šphir qui l'agite OU de l'onde qui fuit,Et le saule pleuretir, inclinant son feuillage,Retombe doucement sur les ?Ša?šx qft'iT ombrag?Š. . ' Ne croyez pas que ces arbres ne serventqu'?  embellir les bords des eaux. V?”yez-vous ce platane qui se penche sur (??esrives mar?Šcageuses ? son fei??illage est?Špais, sa verdure est fra?Žche et superbe;mais il ne port?Š point de fruits. A qUoisert-il

donc dans la Nature? Demandez-leaux fontaines qu'il embellit, au voyageurqui s'assied sous son ombre. â€” Il estdonc inutile , s'?Šcriera l'impie ? assezd'autres arbres offrent des abris d?Šhcieux.



??? â€” Non, non, il n'est pas inutile; n'a-t-onpas TU les Perses, victimes des maladiespestilentielles qui s'?Šlevaient de leurs ri-zi?¨res humides, appeler ?  leur secours lebalsamique platane? aussit?´t le fl?Šau dis-parut. Il n'y a plus de contagion ?  Ispahan,dit Chardin, depuis que les Persans ontorn?Š de platanes leurs rues et leurs jardins. Voil?  donc un arbre que la Nature nouspr?Šsente pour ombrager et purifier nosmarais. C'est surtout sur les bords de la Sa?´ne,dans les belles campagnes de Lyon, quej'ai pu ?Študier ces grandes harmonies. Les paysages du Poussin ?Štaient SOUSmes yeux; les descriptions du Tasse, deRousseau, n'offrent rien de plus encKan-teur : pr??tez l'oreille , le rossignol et lafauvette vont

vous faire entendre les pluscharmants concerts. o mon p?Šre c'est Ik qu'en ta maison des cliampsTu consacres tes jours aux soins les plus touchants;



??? L? , tu jouis des biens tant vant?Šs par le sag,e.L'arbre que tu plantas te pr??te son ombrage.Tu vis content de peu ; pauvre, mais bienfaisant,Ta main secourt encor le faible et l'indigent;Et pour que rien ne manque ?  ton bonheur tranquille jMa m?¨re et les vertus habitent ton asile.Je vous salue, ?  champs embellis par l'amour!J..yon, ville immortelle o?š je re?§us le jour,Je te salue! H?Šlas ! puisse le sort prosp?¨reMe rendre dans tes murs le bonheur et mon p?Šre fOui, je veux les revoir, tes rivages fameux !Je veux revoir mon p?¨re, afin de vivre heureux.Solitaire, isol?Š sous le m??me feuillageO?š tu daignais instruire et guider mon jeune ??ge,O mon p?¨re ! ton c?“ur est encore plein quot;de moi;Tu

songes tendrement au fils qui songe ?  toi;Tu plains l'ambition et l'erreur qui l'?Šgarent,Ou plut?´t, franchissant les lieux qui nous s?Šparent,??eut-??tre ta pens?Še errante sur Paris,Retrouve en ce moment le fils que tu ch?Šris.Tu le vois, tristement appuy?Š sur sa table,T'?Šerivant pour tromper l'absence qui l'accable;Et tandis qu'en id?Še ainsi tu l'aper?§ois,Son c?“ur est ?  Hillieux, et te suit dans nos bois.Que ne puis-je qn sa course arr??ter la Fortune ?Ah ! si je fl?Šchissais sa rigueur importune ,Vous me verriez alors, verdoyantes for??ts,Et vous, champs embellis par Flore et par C?Šr?¨s, J



??? Vous me verriez courir sur votre heureuse rive,Suivre l'eau de la Sa?´ne ?  regret fugitive,?? voguer doucement sur un l?Šger bateau,Ou m'asseoir sur ses bords en invoquant Rousseau.Heureux de m'y trouver dans les bras de ma m?¨re,Et d'y jouir en paix des caresses d'un p?¨re !Un dieu m'entend, m'exauce, pt je revois ces lieux.Le voil?  , cet asile o?š je dois ??tre heureux !Fleurissez, bords charmants, ?Štalez vos ombrages,Couronnez-vous encor des plus riants feuillages ;Ruisseaux, faites entendre un murmme enchanteur,Je vais revoir mon p?¨re et chanter mon bonheur. Vous le savez, Sophie, si les bords dela Sa?´ne doivent me faire pardonner cet?Šlan vers ma patrie, vous qui avez vuses eaux endormies entre

deux collinesplant?Šes de for??ts et de jardins d?Šlicieux :ici s'?Šl?¨ve un ch??teau gothique, une tourisol?Še , un pavillon, une chaumi?¨re ; desfontaines jaiUissent de toutes parts, en-tour?Šes de peupliers et de saules d'Orient,Quelquefois le coteau, s'entr'ouvrant tout?  coup, laisse voir un frais vallon qui seprolonge dans le lointain ; une bei'g?¨re y



??? conduit ses troupeaux , un sage y con-temple la Nature. Le vallon se referme;et, de terrasse en terrasse, les montagness'inclinent jusque sur le rivage. C'est l? que l'on voit, au milieu des ruines ro-maines, fleurir des berceaux de myrteset d'orangers; c'est l?  que s'?Šl?¨ve le ca-talpa superbe, le c?¨dre , le m?Šl?¨ze ?  lachevelure noire, tandis que dans des vasesde forme antique fleurissent les g?Šraniumsvari?Šs, les ombelles rosac?Šes de l'horten-sia , et les guirlandes du bignonia. Oncroit en respirant tous ces parfums, envoyant ces belles fleurs, ces eaux jaillis-santes , cette' verdure et ces pavillons,entrer d???´s quelqu'une de ces villes d'O-rient dont les voyageurs font de si bril-lantes descriptions.

On raconte qu'un ?Štranger, infid?¨le auxlieux t?Šmoins des premiers jeux de sonenfance, cherchait une autre patrie poury finir ses jours. Arriv?Š sur les bords dela Sa?´ne, une nacelle le r?Š?§oit; il la laisse



??? aller au gr?Š des flots. Alors on l'entendits'?Šcrier dans son enthousiasme ; Si les beaut?Šs de la Nature,Les rnisseaux, les boi?  et leÂ? fleursNous rendent bienfaisants, s:?Šniibles et meilleurs,Ici doit habiter la vertu la ^lus pure.Il dit : mais son bateau l?ŠgerVogue toujours sans toucher au rivage.Nous avons dit souvent : Ici doit vivre un sage',En passant comme l'?Štr? iig??r. Surpris des nouvelles beaut?Šs qui se d?Š-couvraient sans cesse ?  ses regards , levoyageur s'?Šcriait encore : Lorsque je vois ces campagnes tranquilles.Je sens la douce paix se glisser dans mon c?“ur,Et si je les compare au tumulte des villes.Je juge que le vrai bonheurDoit habiter ces aimables asiles.L'?Štranger dit : mais son bateau

l?ŠgerVogue toujours sans toucher au rivage :Il conna?Žt le bonheur du sage,Il passe sans le partager



??? Un jour, il aper?§ut la cit?Š que l'histoireDonnera pour exemple ?  la post?Šrit?Š ;Son commerce et les arts seuls ue font pas sa gloire;Elle eut mille h?Šros pour l'immortaUt?Š.Mais le repos, h?Šlas ! fuit l'euceinte des villes.Eh ! qu'importe la paix de nos vallons tranquilles?L'?Štranger voit ouvrir le chemin des grandeurs;Fortune lui promet de l'or et des honneurs.Alors un doux z?Šphir, qu'il aide de sa rame.Pousse au rivage son bateau. Mais il n'y jouit point du sentiment nouvewQui venait d'enivrer son ame,Et bien souvent U pleura son hameau.



??? LETTRE XLIV. RECAPITULATION, OU BUT DE LA NATURE. Dotrx sentiments, plaisirs du c?“Ur,Ah! venez enchanter ma vie !Je vais la revoir, cette amie.Dont la pr?Šsence est un bonheur.Et qui par l'amour embellie,L'est encor plus par la pudeur.Quoi ! vous quittez votre retraitePour venir habiter Paris,S?Šjour aimable o?š l'on regretteLa campagne et ses pr?Šs fleuris ;Mais o?š les plaisirs ont leurs f??tesEt les femmes leur paradis ;O?š l'amour, les jeux et les ris,L'op?Šra, les galants ?Šcrits,Savent tourner toutes les t??tes,M??me celles des beaux esprits.Eh bien ! venez ; sur ces rivages,Les beaux arts vont vous accueillir,Et vos gr??ces vont recueillirDes ?Šloges et des suflfragesInspir?ŠÂ? par le doux plaisir.



??? Ici vous apprendrez des beEesA raisonner profond?ŠmentDes plus l?Šg?¨res bagatelles ;Vous verrez d'un chapeau galant,D'une fleur ou d'une dentelle,Le pouvoir aimable et charmant,Et vous saurez incessammentCe qui se passe en la cervelleDe nos plus frivoles amants :Vous verrez leur troupe immonello,Vous entendrez leurs doux serments,Serments de tendresse ?Šternelle,Et qui durent quelques moments;Venez, sans tarder davantage,Nous montrer ce teint de viUagq,Ce sourire et ces yeux si doux;Mais n'?Šcoutez pas le langageDu plaisir qui r?¨gne sur nous ;Car c'est ici qu'il rend volageLes jeunes beaut?Šs comme vous. Pour m?Šriter votre suffrage.J'ai chant?Š les ?“uvres du sage,La Nature et son

Cr?Šateur ;Daignez applaudir mon ouvrage,Et je chanterai mon bonheur. J Puisque cette lettre est la derni?¨re que



??? TOUS pourrez recevoir de moi, je veuxla consacrer ?  quelques r?Šflexions quinaissent de l'?Štude des sciences. Jusqu'?  ce jour j'ai t??ch?Š de vous prou-ver que la Nature est un tout harmonieux,dont les ?Šl?Šments ont ?Št?Š li?Šs par unepuissance pr?Švoyante. Sans le feu rienne serait anim?Š ; les fluides ne circu-leraient pas, la terre serait aride, aucunecr?Šature vivante n'existerait; sans l'air, lefevi n'aurait point d'aliment , et les planteset l'homme ne pourraient renouveler leurvie. Eh ! que deviendrait l'univers, si desfleuves ne fertilisaient son sein ? Quellegrande et sublime harmonie entre la terreet l'eau qui l'arrose, l'air qui l'enveloppeet le feu qui l'anime ; entre le ruisseauet l'herbe des champs, entre le

ruisseau,l'herbe et l'homme ! On voit qu'une su-blime intelligence a pr?Švu tous les rap-ports de ces diff?Šrents ??tres, et que lavie est le but de la cr?Šation ; mais unefois qu'il est prouv?Š que le hasard ne



??? peut pas avoir un but sans cesser d'??trele hasard, Dieu reste seul grand et im-muable sur les d?Šbris des syst?¨mes de nosphilosophes. De quelle admiration n'est'-on pas saisi,lorsqu'on voit la Nature, dans ses plusgrands ph?Šnom?¨nes, joindre toujours lebeau ?  l'utile ! La lumi?¨re nous annonceque l'oeil ?Štait pr?Švu, et les superbes ta-bleaux de la campagne s'?Štendent sousles regards de l'homme. Quelle admirabled?Špendance entre ces immenses globesde feu qui roulent dans l'espace , et l'oeild'une cr?Šature jet?Še ?  plusieurs millionsde lieues sur un atome de poussi?¨re 1 L'airqui se change en bl?Š dans la faible plantegramin?Še , prouve qu'une cr?Šature hu-maine devait s'en nouiTir. Mais lorsqu'onvoit

ce m??me air servir de v?Šhicule auson, transmettre ?  l'homme la pens?Še del'homme, comment ne pas croire ?  la pr?Š-voyance divine , ?  cette puissance quinous fit entendre la pens?Še en nous envi-



??? ronnant des ondes d'un fluide invisible !Admirons la Nature, Sophie ; Son Lut toujours est d'instruire et de plaire.Quand le cristal recelant la lumi?¨re,Offre ?  la fois ?  nos regards surprisLes sept couleurs de l'?Šcliarpe d'Iris,De sa chaleur, sans ?Špuiser la source ?L'astre du jour, en poursuivant sa course,H?Špand sur nous ses rayons bienfaisantsf?Šconde tout, ?  tout donne la vie,De mille fleurs ?ŠmaiUe la prairie ,Et de Ponjone embellit les pr?Šsents.De l'homme enfin, guid?Š par la science,L'air a d?Šj?  reconnu la puissance :Pour lui cet air n'est plus un ?Šl?Šment;Et cependant au-dessus de nos t??tesBrille toujours son azur transparent,Et dans son sein rayonnent les plan?¨tesQue Dieu d'un mot fit sortir du

n?Šant.Il fait mugir les vents et les temp??tes.Venez l'entendre ?Šlever jusqu'aux cieux,Des chants sacr?Šs les sons religieux.H?Šlas ! sans lui l'aimable Polymnie,Par les accords d'une douce harmonie.N'aurait jamais dans l'ame, tour ?  tour,?‰teint la haine et fait na?Žtre l'amour. ILnbsp;l?Ž^



??? Oui, Sophie, toutes les oeuvres de laNature ont un but. La fleur n'embellit passeulement les champs, elle ne sert passeulement aux couronnes des berg?¨res ;l'abeille laborieuse j puise un suc d?Šli-cieux, qu'elle pr?Šsente ?  l'homme dansdes coupes dor?Šes. L'ai-bre qui nous offreson fruit et son ombre, le nuage qui voledans les airs pour abreuver les plantes, laros?Še du soir qui purifie l'atmosph?¨re , letroupeau de la prairie, ont tousle m??mebut dans le grand oeuvre de l'?‰ternel : cebut est l'homme. Vous allez peut ??tre me demander quelleest la fin de l'homme au milieu d'une cr?Ša-tion qui tend toute ?  ses besoins ou ?  sagloire : cette fin est Dieu. Pour le prouver,il suffit que la pens?Še de l'homme ait

puatteindre Dieu dans l'?Šternit?Š. Eh quoi ! tout ce qui est sur la terretendrait au bien de celui que son courage,son g?Šnie et Dieu plac?¨rent ?  la t??te de la?§r?Šation ! et celui-l?  seul n?Š tendrait ? 



??? rien! travailler, d?Švorer, penser et souf-frir , serait notre fin ! l'homme se verraitmourir tout entier au milieu de tout cequi se renouvelle! le plus faible animall?¨che les pieds du protecteur, du ma?Žtrequi le nourrit, et l'homme serait sans pro-tecteur et sans ma?Žtre ! celui qui peut s'?Šle-ver si haut par la pens?Še serait oblig?Š dese rabaisser pour jouir et pour aimer, luique l'amour de son semblable ne peutsatisfaire, et dont le c?“ur est si grand,qu'un Dieu seul peut le remplir ! 0 mortel ! l'assentiment de ton c?“urn'est-il donc rien? la joie d'appartenir ? Un Dieu est-elle donc un r??ve ? l'horreurdu n?Šant est-elle donc u.ne illusion? Aqvii vas-tu adresser ta reconnaissance ?  laVue des beaut?Šs et des bienfaits de

la Na-ture? est-ce aux hommes? mais ils nel'ont pas cr?Š?Še : tu aurais donc un sen-timent sans but. Et lorsque ton c?“ur estembras?Š d'un amour involontaire pour leciel, lorsqu'on soulevant la pierre de ta



??? tombe tu entends une voix qui t'appelledu sein de l'?Šternit?Š, tu oserais te con-damner au n?Šant ! Ah ! les consolationsque t'offre le ciel , le bonheur qu'il tepromet, l'enthousiasme qui t'anime, voil? ,voil?  les preuves de ta grandeur : preuvesincorruptibles que tu apportes en naissant?  la vie, et que tw laisses apr?¨s toi sur laterre,pour consoler tes enfants et agrandirleur destin?Še. Salut, ?´ cr?Šature inspir?Še! homme! lagrandeur de tes oeuvres prouve la gran-deur de ta destin?Še. Je te contemple, etl'admiration me transpoi'te. Je m'?Štonnede mapensee, je deviens fier de mon ??trel'immortalit?Š m'appartient. Que vois-je ?la vo??te c?Šleste s'entr'ouvre, un feu bril-lant s'?Šlance de toutes parts, mes oreillessont

frapp?Šes par des accords divins. D'Apollon j'entends l'iiarmonie,Il vole sur son char de feu ;Chante, me dit-il, le g?ŠnieQui d?Švoile l'?“uvre de Dieu,



??? Muses, venez, montez ma lyre.Ah ! j e le sens dans mon d?Šlire,J'ai cess?Š d'??tre ce mortelQui conna?Žt et plaint sa mis?¨re jJe suis homme , roi de la terre,Et mon ame touche le ciel. li'homme na?Žt, l'univers l'?Štonn?Š ;Il voit les soleils sans appui;Un orbe ?Šclatant l'environne,Les mondes roulent devant lui.O sagesse ! 6 magnificence !Mortel I connais ton impuissance ;Que dis-je ? connais ta grandeur.La Nature est donc surpass?Še :Peut-elle ?Šgaler la pens?ŠeQui devine le Cr?Šateur ? Long-temps la cr?Šature heureuseN'admira que l'auteur du jour,Mais la pens?Še ambitieuseDit : Je veux cr?Šer ?  mon tour.Des arts telle fut la naissance.L'homme, appuy?Š de la science,Connut son immortalit?Š ;Et

malgr?Š sa faiblesse extr??me,Son premier regard sur lui-m??meLui d?Švoila l'?Šternit?Š.



??? Bient?´t l'homme inventa la lyre,Sa voix interrogea les vents,Et le souffle du doux z?ŠphireForma des concerts ravissants.O voix pviissante du g?Šnie !O prodiges de l'harmonieDont se vante l'antiquit?Š !L'homme abandonne sa chaumi?¨re jEt tout ?  coup de la poussi?¨reJe vois ?Šclore uae cit?Š. O mortels ! un dieu vous inspire jVoici des prodiges nouveaux ;Sous vos doigts la toile respire,Un monde na?Žt sous vos pinceaux ;Le marbre taill?Š se Iransforme;Je vois sortir d'un bloc informaLa d?Šesse de la beaut?Š.L'homme avait anim?Š la toile â€?Son ciseau fait tomber le voileQui cache une divinit?Š. 1 Franchissons les d?Šserts de l'onde,Dit l'homme insensible ?  l'effroi ;U part, et trouve un nouveau

mondeDont il se d?Šclare le roi.Contemplez-le ; couvert de gloire,11 vogue en chantant sa victoire ,



??? El triomphe de Touragan.Contraste effrayant et bizarreUn ais fragile le s?ŠpareDes ab?Žmes de l'Oc?Šan. Faible et mourante cr?ŠatureCondamn?Še aux infirmit?Šs,L'homme est un point que la NaturePlace entre deux ?Šternit?Šs (1).Mais que sa pens?Še est puissante !L'esprit lui-m??me s'?ŠpouvanteDe ses calculs audacieux. .Tel que l'astre de la lumi?¨re,L'homme en parcourant sa carri?¨reMesure la hauteur des cieux. Jadis, dans la superbe France,On vit un mortel g?Šn?Šreux ;?‰galant les dieux en puissance,11 ?Štait bienfaisant comme eux.Son art enfanta des merveilles;Du sourd il ouvrit les oreilles ;Le muet se f?Žt admirer.G m?Šchant ! cesse ton murmure ;Vois tous les tojts de la Nature,Un homme a su

les r?Šparer (2). (i) Imitation d'une pens?Še de Pascal,(a) Le c?Šl?¨bre abb?Š de l'?‰p?Še.



??? Cependant un pompeux spectacleFut admir?Š de l'univers ;L'homme voulant faire un miracle,Osa s'?Šlever dans les airs.Le voil?  qui laisse la terre ;Une barque fr??le et l?Šg?¨reAux cieux porte le voyageur ;Tout c?¨de ?  son heureuse audace ;Et de la mort qui le menace,L'homme semble ??tre le vainqueur. Eh bien ! qu'ils viennent, les faux sages ! Ee voil? , cet ??tre puissant Dont ils admirent les ouvrages, Et qu'ils condamnent au n?Šant ! Ah ! mon ame au ciel ?Šlanc?Še, Dans la grandeur de sa pens?Še A vu son immortalit?Š. La mort me frappe et je succombe; Mais les dieux ont fait de ma tombe Le chemin de l'?Šternit?Š.



??? ?‰PILOGUE. Heureux celui qui n'eut jamais l'envieDe courtiser les neuf s?“urs d'Apollon,Qui vit obscur, qui, pour se faire un nomEt recueillir les palmes du g?Šnie,A rimailler ne passe point sa vie !U ne craint point de dangereux rivaux,Il ne craint point les traits de la satire,Il n'?Šcrit point, et se moque des sotsQui sont atteints de la rage d'?Šcrire :Du peu qu'a sait il jouit cn repos.Mais pour pr?Štendre ?  ce destin tranquille,Faut-iS vraiment qu'en un profond oubliMon nom toujours demeure enseveli ?Il est, h?Šlas ! il est bien difficileDe renoncer ?  d?Šcorer son frontDe ce laurier qui cro?Žt au double mont.Aussi, diit-on me trouver t?Šm?Šraire,Jusques au bout j'ai suivi ma carri?¨re.S??r d'obtenir un accueil

indulgent.Je vais enfin vous pr?Šsenter, Sophie,Le faible essai de mon faible talent ;Car c'est ?  vous que mon c?“ur le d?Šdie.



??? L? , d'un ton grave et l?Šger tour ?  tour, J'ai des savants vari?Š Je langage. Ainsi qu'on voit une abeille volage Qui de sa ruche, au matin d'un beau jour, S'envole aux champs, s'arr??te et se repose Sur chaque fleur nouveUement ?Šclose, Et de leurs sucs composant son butin, En bourdonnant retourne ?  son essaim : Tel,inspir?Š par une muse aimable. Pour composer le miel de mes essais Pour rendre enfin la science agr?Šable, J'ai tour ?  toui- effleur?Š vingt sujets. Peut-??tre un autre aurait-il su mieux faire. Mais du bon go??t qu'un z?Šl?Š d?Šfenseur, Avec esprit, sans fiel et sans aigreur. Sur mes d?Šfauts et m'instruise et m'?Šclaire, J'?Šcouterai son avis salutaire. Sur moi pourtant s'il fond avec fureurj Si le

plaisir de f??cher et de nuire Le fait armer des traits de la satire ; Si de sa bile ?Šcoutant les acc?¨s, Pour m'accabler il lanee tous ses traits , Dois-je parler ou garder le silence Dois-je lui rendre oflense pour offense ? Je dois sourire au critique odieux , Et lui r?Špondre, un jour, cn faisant mieux. C'?Štait ainsi qu'autrefois la critique, Sans go??t, sans choix, sans esprit, sans ?Šgards. Pour les soumettre ?  son joug despotique. Sur les auteurs fondait de toutes parts; ?€



??? Mais aujourd'hui plus aimable et pliTS fine, Adroitement la critique badine. Et cependant malgr?Š tous ses efforts, Elle ne peut diminuer le nombre De ces ?Šcrits qui, passant comme une ombre, Vont du L?Šth?Š peupler les tristes bords. Un tel destin, Sophie, osons le croire, De mes travaux ne s??ra pas le prix. Ab ! si par vous ils sont bien accueilUs, s83 Je suis content; c'est assez pour ma gloire. riN.



??? SP:!. r quot;li--.. f a I gt;gt; i 'k â–  m. n r



??? NOTES DU TOME DEUXI?ˆME. SUITE DU LIVRE TROISI?ˆME. LETTRE XXVII. du feu. L'e'le'ment le moins mat?Šriel, le plus mobile, leplus ?Šnergique, est sans contredit le feu. Nousne connaissons rien de plus vif et de plus p?Šn?Štrantsoit qu'il s'?Šlance du soleil en rayo??ls lumineux,soit qu'il brille dans l'?Šclair, ou br??le dans nosfoyers. En effet, il ne subsiste que dans une per-p?Štuelle agitation ; ?Štant dou?Š d'un mouvementspontan?Š ou de r?Švolution, il se r?Špand ?Šgalementen tous sens. Aucune substance n'est plus conve-nable pour communiquer la force et. la vie auxanimaux , pour entretenir cette circulation dontle c?“ur est le centre. Sans doute, le m??me prin-cipe dont se sert l'?Štre tout-puissant pour

donnerle branle ?  la machine du monde , imprime la vie



??? ?  tout. Nous voyons qu'un peu de chaleur excitela v?Šg?Štation , la ti?Šdeur de l'air ranime les animaux?  sang froid , comme- les reptiles , les insectes ;l'ardeur du soleil d?Šveloppe la sensibilit?Š et l'amourdans tous les ??tres ; la pr?Šsence de la lumi?¨re lesr?Šveille, son absence les fait dormir ; un peu defroid cause la torpeur , un froid vif fait p?Šrir.Sous les tropiques, o?š la chaleur solaire est plusrassembl?Še, tout y est plus anim?Š , les affectionssont plus imp?Štueuses et plu? expansives. L'?Šquateurest peupl?Š d'une multitude d'??tres, mais le froiddes p?´les s'oppose ?  leur multiplication, et les.animaux s'y assoupissent une grande partie de leurvie â€? tous correspondent ?  cette proportion dc l'?Š-

l?Šment ign?Š qui remplit le monde. Quand le soleil s'?Šloigne de nos climats, les arbresse d?Špouillent de leur quot;feuillage, les derni?¨res fleurstombent. On voit les quadrup?¨des se confiner dansdes tani?¨res, les oiseaux s'enfuir en longues bandessous de plus beaux cieux, les reptiles s'engourdir,les poissons s'enfoncer sous les eaux; toute la Na-ture ek att^ist^^e. L'existence annuelle des herbeset des insectes d?Špend du soleil; lorsqu'il remontesur notre horison , ramenant le printemps , il faittout -eng-endrer et rena?Žtre, tous les germes se d?Š-veloppent , les fleurs s'?Španouissem ; la sant?Š , l'a-mour , ?Šclatent dans les jeunes cr?Šatures, la surfticede la terre'est successivement anim?Še, ? 

mesureque ses rayons la f?Šcondent; elle languit sans eux.L'homme n'engendre pas seul l'homme, il faut l'in-tervention du soleil, g?Šn?Šrateur universel et p?¨rede la vie. J



??? notes.nbsp;287 L'ardeur d'amour qu'inspirent leS feux de cetastre, parmi les beaux jours et sous les climats dumidi , r?Šsulte d'une surahoiidaiice du principe sen-sitif. O?š le soleil est le plus ardent, l? , les hommessont polygames , et les animaux plus lascifs ; lessinges papions , les satyres , etc., ?Štalent une lu-bricit?Š inconnue aux froides races des p?´les. Lavivacit?Š des oiseaux de la Torride ne peut se com-parer a l'apathie de ceux du septentrion ; et m??mele naturel des animaux du midi est bien plus f?Š-roce que celui des esp?¨ces du nord. Tous les ??tresv?Šg?¨tent dans le froid plus qu'ils ne vivent , et sinotre terre ?Štait aussi ?Šloign?Še du soleil que laplan?¨te de Saturne , notre nature anim?Še

s'?Šteindraitenti?¨rement. La mati?¨re tombe vers la mort, par sapropension naturelle ; le soleil l'attire ?  la vie 5 les??tres anim?Šs semblent se lever chaque aurore etconverger vers lui, et ?  mesure que le jour cir-cule autour du globe terrestre , les hommes, lesanimaux, les plantes m??me s'?Šveillent â€? lorsque lanuit succ?¨de , ils succombent au sommeil. Cette al-ternative perp?Štuelle montre la correspondance denos mouvements vitaux, avec la r?Švolution du jouret des saisons; il entre ainsi dans nous un prin-cipe solaire dont le cours mesure nos ??ges. Sil'aire parcourue par la terre se r?Štr?Šcissait, sa ro-tation diurne et annuelle, devenue plus prompte,exalterait nos fonctions vitales, en raccourcissant,?  proportion, notre

dur?Še. Nous serions plus rapi-dement consum?Šs du feu de la vie ; car le voisinagedu soleil, foyer de l'attraction, imprime ?  toutesubstance plus d'activit?Š. Au contraire , la lenteur



??? des revolutions des plan?¨tes augmentant, en raisonde leur ?Šloignement, la vie de leurs habitants ,si elles en ont, doit prendre une longueur pro-portionnelle , parce qu'elles d?Šcrivent un plus longcercle. Les peuples des tropiques sont pub?¨res etvieux de bonne heure ; ceux du nord d?Špensentplus lentement leur vie, parce que la rotation et lachaleur y sont moins vives que vers l'?Šquateur. Ainsinous pouvons ??tre compar?Šs ?  des lampes vivantesque le soleil allume chaque jour, et qui s'?Šteignentlorsqu'il dispara?Žt! l7inconstance naturelle de notresensibilit?Š suit d'ordinaire cette vari?Št?Š du principevital. Taies sunt Jiominum mentes, lt;juales pater ipse Jupiter auctiferd lustravit lampade terras. (Virey). J

LETTRE XXVIILnu CALORIQUE. La mati?¨re qui produit la chaleur , et que leschimistes nomment calorique , eSt, avec la lumi?¨re ,le corps naturel le plus abondamment r?Špandu dansl'espace ou dans l'univers. Il doit donc jouer untr?¨s-grand r?´le dans les ph?Šnom?¨nes du monde.Aussi les philosophes l'ont-ils consid?Šr?Š, dans tousles temps, sous les noms de feu, de chaleur , d??



??? mati?¨re de la chaleur , comme le sujet de leursplus profondes et de leurs plus sublimes m?Šditations.Ils l'ont presque regard?Š comme l'ame de l'univers ,comme le premier moteur d'une foule de mou-vements , comme la source g?Šn?Šrale de toute mobi-lit?Š, de toute liquidit?Š et fluidit?Š de l'?Šlasticit?Š ,de la vie m??me. Sans lui, suivant eux, il n'y auraitqu'inÂ?rtie , repos et mort. Il est bien reconnu que ce qu'on nomme chaleur,est l'expression d'une sensation produite par uncorps particulier; que ce mot chaleur ne peutdonner qu'une id?Še vague Â?t ind?Štermin?Še, puis-qu'il n'y a rien qui varie autant que nos sensations ;que cependant tous les hommes conviennent quel'abondance du principe calorifiant, appliqu?Š ouaccumul?Š

dans nos corps, excite l'?ŠchaufFement,tandis que sa diminution ou sa soustraction occa-sionne le refroidissement. C'est ce principe, sus-ceptible d'augmentation ou de diminution dansles corps, qu'on d?Šsigne par le nom de calorique. Les philosophes et les physiciens ont ?Št?Š par-tag?Šs d'opinion entr'eux , sur la cause de la chaleur;les uns n'y ont vu que la suite d'un mouvementexcit?Š dans les mol?Šcules des corps ; les autres l'ontattribu?Še ?  un corps existant par lui-m??me ; et leschimistes, qui en ?Študient la marche, qui en d?Š-terminent, jusqu'?  un certain point, la quantit?Š,ou au moins la proportion dans divers syst?¨mesde corps compar?Šs, qui en estiment m??me les at-tractions diverses , ont mille moyens d'accumulerles

preuves de cette seconde opinion. C'est ?  euxque l'on doit le mot calorique, fait pour distinguer IL



??? le corps qui produit la sensation , d'avec la seu- sation elle-m??me ou la chaleur q??'elle excite. En physique, on ?Študie sp?Šcialement les pro-pri?Št?Šs , comme on montre la pr?Šsence du calo-rique par l'?Šcartement des mol?Šcules de tous lescorps, qu'il produit en s'insinuant entr'elles ; onprouve qu'il p?Šn?¨tre tous les corps, qu'aucun nepeut lui opposer d'obstacle ; que, comme tous lesfluides , il tend ?  l'?Šquilibre ou au niveau ; qu'ildilate les solides, qu'il rar?Šfie les liquides ; que ladilatation des premiers , op?Šr?Še par son moyen ,am?¨ne leur liqu?Šfaction, que la rar?Šfaction des se-conds se termine par la fluidit?Š ?Šlastique; qu'enquelque quantit?Š qu'on l'accumule dans les corps, iln'augmente pas

leur pesanteur absolue; qu'il di-minue leur pesanteur sp?Šcifique , en augmentantleur volume, et qu'on peut exprimer jusqu'?  uncertain point la proportion du calorique par la me-sure d'expansion ou par la dilatation qu'?Šprouventles solides et les liquides. Cette derni?¨re m?Šthodeest la pyrom?Štrie et la thermom?Štrie ; parce queles instruments qu'on y emploie sont nomm?Šs py-rom?¨tres ou thermom?¨tres. En chimie on a quelques id?Šes plus exactes etplus positives sur cette premi?¨re propri?Št?Š du ca-lorique; on regarde son action dilatante ou rar?Š-fiante comme l'elFet de l'attraction, comme unev?Šritable combinaison; on observe que le calorique,a mesure qu'il p?Šn?¨tre et dilate les coi-ps, se com-bine

r?Šellement avec eux, surtout quand il les faitchanger d'?Štat, c'est-? -dire quand il les fait passerde l'?Štat solide ?  l'?Štat liquide, ou de celui-ci ?  A



??? l'?Štat fluide ?Šlastique; qu'ainsi pendant la fusiondes solides , ceux-ci restent constamment ?  la tem-p?Šrature ou ?  l'?Štat d'?Šchauffement qu'ils avaientacquis avant de se fondre, tant qu'ils ne sont pascompl?¨tement fondus; que de m??me lors de laformation des vapeurs, les liquides ne continuentpoint ?  s'?Šchauffer tant qu'il y en a une derni?¨reportion sous la forme liquide ; que cette statioÂ?de temp?Šrature est due ?  ce que le calorique qu'onintroduit et qu'on accumule dans les corps s'y fixer?Šellement , s'y comLine de mani?¨re ?  ne pasprendre la forme ou l'?Štat de chaleur, jusqu'?  ceque ces corps en ?Štant satur?Šs ne soient plus quetravers?Šs par le calorique qu'on y ajoute et quien sort alors sous la forme de

chaleur. Les chimistes ont les m??mes id?Šes sur ce qu'oanomme propri?Št?Š conductrice du calorique, c'est-? -dire sur la promptitude avec laquelle certainscorps se laissent p?Šn?Štrer par le calorique ou s'?Š-chauffent , et la lenteur avec laquelle elle traversecertains autres qui sont alors tr?¨s-longs ?  s'?Šchauffer.En admettant que les preniiers, comme bons con-ducteurs du calorique, re?§oivent beaucoup plusfacilement ce principe entre leurs mol?Šcules, etqu'ils le retiennent bien moins facilement que lesseconds, ils attribuent cet effet ?  leurs attractionschimiques; et en effet, la propri?Št?Š conductricepara?Žt suivre la raison de l'alt?Šrabilit?Š des corpspar le calorique ; ainsi un cylindre de charbon quipeut ??tre tenu dans les

doigts , ?  peu de distancedu point o?š il est rouge , sans les br??ler , n'estpresque point dilatable , ni fusible , ni volatil, et



??? un cylindre de me'tal qui s'?Šchauffe proniptementdans toute sa continuit?Š, se dilate beaucoup , sefond, se volatilise par l'action continu?Še du feu.,( Syst?¨me des connaissances chimiques, torn, isect. 2,e, article 3.lt;=) De la Combustion. Avant rintroduction de la chimie pneumatique ,on regardait la combustion comme le d?Šgagementdu phlogistique ou principe de l'inflammabiht?Šqu'on supposait contenu dans certains corps que,pour cette raison, on nommait combustibles. Dans le langage de la chimie moderne , le ph?Š-nom?¨ne de la combustion est expliqu?Š d'une ma-ni?¨re ?  peu pr?¨s inverse de la pr?Šc?Šdente. Ainsil'on dit que la combustion n'est autre chose queVoxidation des corps combustibles ;

c'est-? -dire lacombinaison de l'oxyg?¨ne avec les substances quise trouvent avoir plus ou moins d'attraction pource principe : combinaison d'o?š r?Šsulte n?Šcessai-rement une augmentation de pesanteur absoluedans le corps br??l?Š , ainsi qu'on le remarque d'imemani?¨re si ?Švidente dans les oxides m?Štalliques oum?Štaux br??l?Šs, qui deviennent, par cette com-bustion, plus pesants d'un quart ou m??me d'untiers qu'ils n'?Štaient dans leur premier ?Štat. Si lecontraire semble avoir lieu dans la combustion desv?Šg?Štaux et de divers autres corps , c'est qu'ilssont en grande partie compos?Šs de mati?¨res vo-latiles qui se dissipeni pendant l'acte de la corn-bustion ; mais si l'on recueille soigneusement dans J



??? des appareils convenables toutes les substances quise d?Šgagent de ces corps combustibles, il est certainqu'on obtient le m??me r?Šsultat que dans la com-bustion des mati?¨res fixes , telles que les m?Štaux jc'est-? -dire une augmentation de poids plus ou moinsconsid?Šrable, et proportionn?Še ?  la quantit?Š d'oxy-g?¨ne qui s'est combin?Š et fix?Š dans les mati?¨ressoumises ?  la combustion. On distingue deux sortes de combustion, l'une quiest rapide , et l'autre qui est lenlf. Dans la com-lustion rapide , il y a presque toujours d?Šgagementde calorique et m??me de lumi?¨re, ainsi qu'on levoit arriver dans la combustion des substances- quiportent plus particuli?¨rement le nom de combus-tibles , telles que le bois et les.

autres mati?¨resv?Šg?Štales. Dans la combustion lente , il y a quelquefois d?Šga-gement de lumi?¨re, mais rarement de caloriquebien sensible. C'est ainsi que le phosphore , expos?Š?  l'air dans une temp?Šrature qui ne soit ?Šlev?Šeque de quelques degr?Šs au-dessus du terme de laglace, ?Šprouve xmecombustion lente qui ne produitque de la lumi?¨re sans d?Šgagement sensible decalorique; mais si la temp?Šrature est port?Še auterme de trente ?  quarante degr?Šs, alors il y a.combustion rapide, et d?Šgagement consid?Šrable decalorique. Les m?Šdecins physiciens consid?¨rent la respirationdes animaux comme produisant en eux une com-bustion mod?Šr?Še qui n'est ni rapide ni lente, etqui, r?Šsultant d'une combinaison

tranquille de l'oxy-S.?¨ne de l'air avec le sang art?Šriel, y porte et y



??? â– MJI,nbsp;NOTES. entretient une douce chaleur qui est l'ame et lesoutien des fonctions vitales. La combustion n'?Štant, comme on l'a dit , autrechose qu'une oxidation des corps combustibles , ilest ?Švident qu'elle ne saurait avoir lieu dans unmilieu qui serait totalement priv?Š ?šioxyg?¨ne. Aussitous les corps embr??s?Šs qu'on plonge dans des fluidesgazeux qui sont priv?Šs de ce principe , tels que legaz azote, ou qui n'en ont que fort peu commele gaz carboniqne , cessent-ils de br??ler , et s'?Š-teignent ils bient?´t compl?¨tement. Plus au contraire le milieu dans lequel est plac?Š lecorps combustible abonde en oxyg?¨ne, et plus lacombustion est rapide et compl?¨te ; c'est ainsi qu'onparvient ?  btHierles.

Corps qui sont tr?¨s-peu dispos?Šs?  la combustion, en les exposant ?  un courant de gazoxyg?¨ne. ( Patrin ). LETTRE XXIX. J'ai essay?Š de traiter ce conte du prince deCachemire dans le genre cr?Š?Š par Hamilton , enne me servant cependant que de la puissance desphysiciens. J'aurais pu le continuer j mais je n'aivoulu que faire un essai que je pourrai acheversi le public l'approuve. Il aper?§oit une ombre fugitive. C'est la fantasmagorie , ph?Šnom?¨ne d'optique,



??? KO TE s.nbsp;2^5 dont je me propose de donner une ide'e dans lasuite. Il fut tout surpris de voir une ville superbe. Le panorama. On se souvient encore de celuide Tilsit , o?š l'art avait presque ?Šgal?Š la Nature. Mille ?Štincelles de feu sortent du visage et ducorps du fant?´me , etc. Le fant?´me ?Štait sans doute isol?Š sur des souliersde verre, et comme il touchait une machine ?Šlec-trique, il lui fut facile d'allumer une lampe pleined'?Šther. O surprise ! l'eau se change en feu. Cette pi?¨ce d'eau ?Štait ?Šlectris?Še. Foyez Nolet,sur l'?Šlectricit?Š. Il se trouva dans un salon ?Šclair?Š par douze rouesde cristal. Douze machines ?Šlectriques dont des baguettes,arrondies par le bout et dispos?Šes avec art, arrachaientde

nombreuses ?Štincelles. Il recula d'iwrreur, en voyant sur une tableles restes encore sanglants de plusieurs infortun?Šs.( La note suivante expliquera ce ph?Šnom?¨ne ).



??? Du Galvanisme. Les sciences se sont enrichies, dans ces dernierstemps , d'une d?Šcouverte importante qui paraissaitd'abord appartenir exclusivement ?  la physique ,mais dont l'influence sur des ph?Šnom?¨nes chimiquesse manifeste aujourd'hui de la mani?¨re la moins?Šquivoque. Le docteur Galvani observa le premier, en 1764,que des organes nerveux ou musculaires, mis eucontact avec des m?Štaux, ?Šprouvaient une irri-tation qui se manifestait par des mouvements tr?¨s-sensibles. On donna ?  cette propri?Št?Š animale lenom de galvanisme, et le fluide qu'on supposa luidonner naissance , re?§ut celui de fluide galvanique. Certains corps r?Šsistent fortement au passage dufluide galvanique, nous les

appellerons mauvaisconducteurs. Tels sont le verre, les r?Šsines, lesbitumes, le soufre, la cire, l'air sec, le diamant,les m?Štaux oxid?Šs, les 05, les huiles, l'?Špiderme,les poils des animavix, etc. D'autres pr??tent au fluide galvanique un passagetr?¨s-libre et tr?¨s-facile -, ils se nomment bons con-ducteurs. Les principaux sont l'eau, les corps hu-mides et les m?Štaux, parmi ces derniers, l'or ,l'argent, le zinc et l'?Štain , semblent ??tre les plusâ–  efficaces. Nous donnerons enfin le nom de demi-conduc-teurs aux corps qui tiennent, pour ainsi dire, lemilieu entre les bons et les mauvais conducteursdu fluide galvanique ; telles sont les mati?¨res char- i



??? , bonneuses , les chairs d?Špouill?Šes de leur ?Špi-derme , etc. Pour faire na?Žtre les effets du galvanisme , il faut?Štablir une communication entre deux points decontact , plus ou moins distants entr'eux , dansune suite d'organes nerveux ou musculaires ; d'o?šil r?Šsulte que tout le syst?¨me de cette communi-cation repr?Šsente, au moment de l'action, un cercleentier divis?Š en deux parties , dont les intersectionssont aux deux points de contact. Les organes de l'animal qui doivent recevoir l'in-fluence, composent une de ces parties ; on l'appellearc animal. Les instruments qui servent ?  exercer cette in-fluence, forment l'autre partie du cercle, on lanomme arc excitateur. L'arc excitateur est compos?Š de plusieurs

pi?¨ces. Les unes plac?Šes sous les parties de l'animal entrelesquelles on ?Štablit la communication, portent lenom de supports ou armatures. Les autres , destin?Šes ?  op?Šrer la communicationpar leur continuit?Š avec les autres, se nomment com-municateurs. De l'arc animal. Premi?¨re exp?Šrience. On prend une cuisse de grenouille ?Šcorch?Še, onplace l'extr?Šmit?Š du nerf crural sur une pi?¨ce d'ar-gent , et le muscle sur une feuille d'?Štain ou deplomb, on ?Štabht la communication entre le plomb



??? et l'argent, ?  la faveur d'un are m?Štallique decuivre ou d'argent j au moment du contact desm?Štaux, la cuisse para?Žt agit?Še d'un mouvementconvulsif. Deuxi?¨me exp?Šrience. On s?Špare enti?¨rement les deux cuisses d'une gre-nouille ?Šcorcli?Še, de mani?¨re qu'elles ne tiennentensemble que par le point de r?Šunion de leursnerfs respectifs. On met le paquet des nerfs encontact avec une feuille de plomb, et le supportd'argent est plac?Š sur l'une ou l'autre jambe. Aumoment de la communication ?Štablie par le moyend'un fil de cuivre jaune , la convulsion a lieu , maisexclusivement dans la jambe pos?Še sur le m?Štal. Troisi?¨me exp?Šnence. On pr?Špare une grenouille ?  l'ordinaire, maisde mani?¨re que la

partie sup?Šrieure du tronc, avecla t??te et les extr?Šmit?Šs ant?Šrieures, reste unie,au moyen des seuls npfs , avec le bassin et lesextr?Šmit?Šs post?Šrieures , on place la partie sup?Š-rieure du tronc sur un support de plomb; sescuisses sont sur un support d'argent, et les nerfssans armature. On ?Štablit la communication entrele plomb et l'argent, et, par leur interm?¨de entrele tronc et les cuisses au moyen de cuivre ou d'argent,la convulsion a lieu dans les cuisses seules. Quatri?¨me experience. On prend une cuisse de grenouille pr?Špar?Še k J



??? la mani?¨re ordinaire; on serre les nerfs par lemilieu parune forte ligature, on place la partie dunerfqui est au-dessus de la ligature sur une lame de plombou d'?Štain, et la cuisse, au-dessous de la ligature,est plac?Še sur une lame d'argent ; on ?Štablit lacommunication entre les deux supports avec un fild'or , de cuivre ou d'argent, et la contraction se manifeste.nbsp;. Il faut employer , pour cette c.perxence, une grenouille fra?Žche et vive. La convulsion n a pas lieu si-l'on op?¨re sur une grenouille deja fatiguee par une longue suite d'?Špreuves. Cinqui?¨me exp?Šrience. On coupe par le milieu le nerf d'une des deux??ambes , et on met les deux parties , garnies de leursluppor s , en contact imm?Šdiat. Au moment dela

communication ?Štablie par le moyen dun arcde cuivre ou d'argent, la convulsion a beu commelorsque le nerf n'a point ?Št?Š coupe. SMes deux portions du nerf coup?Š sont sim-plement rapproch?Šes l'une de l'autre, mais sans??tre en contact, la convulsion n'a pas lieu au momentde la communication. Les deux portions du nerf coup?Š ?Štant s?Špar?Šesl'une de l'autre , si on ?Štabht entr'elles commu-nication par un fil de chanvre sec , la convulsionn'a pas lieu. Si le fil de chanvre est mouille , laconvulsion a' lieu; cependant , dans ce dernier cas ,l'exp?Šrience n'a pas toujours le m??me succ?¨s. Il est inutile de d?Štailler les autres exp?Šriences;



??? ceci suffit pour donner une id?Še du fluide galva-nique , je renvoye ceux qui d?Šsireront s'instruiredavantage, aux ouvrages de HaUy, de Libes , etc. Lorsqu'il aper?§ut douze t??tes sur autant de co-lonnes. Ces t??tes parlantes para?Žtront sans doute extraor-dinaires ?  ceux qui ne savent pas les merveilles quepeut enfanter l'art des Vaucanson. Albert-le-Grand avait fait une t??te parlante â€? onlit m??me dans la vie de saint Thomas-d'Aquinqui ?Štait disciple de ce physicien, qu'il fut si enray?Š'Ja premiere fois qu'il entendit cette t??te, qu'il lajeta par terre et la brisa. L'abb?Š Mical, l'un des plus grands m?Šcaniciens denotre temps, forma deux t??tes d'airain, quj pronon-?§aient distinctement des phrases enti?¨res.

Ces t??tes?Štaient colossales, et leur voix ?Štait forte et sonor.^Le gouyernement de France refusa, dit-on, en 1782d acheter ces t??tes. Le malheureux et trop sensibleartiste, accabl?Š de dettes, brisa son chef-d'?“uvredans un moment de d?Šsespoir.II mourut tr?¨s-pauvre en 1789. N. B. En suivant la Nature , Mical s'aper?§ut ,dit un ?Šcrivain , que l'organe vocal ?Štait dans laglotte un instrument ?  vent, qui avait son clavierdans la-bouche; qu'en soufflant du dehors en dedans,comme dans une fl??te, on n'obtenait que des sonsfil?Šs; mais que, pour articuler des mots, il fallaitsouffler du dedans au dehors. En effet, l'air, en i



??? Sortant de nos poumons, se change cn son dansBotre gosier, et ce son est morcel?Š en syllabespar les l?¨vres et par un muscle tr?¨s-mobile, quiest la langue , aid?Še des dents et du palais. Unson continu n'exprimerait qu'une seule affectionde l'ame et se rendrait par une seule voyelle â€?mais coup?Š ?  diff?Šrents intervalles par la langueet les l?¨vres , il se charge d'une consonne ?  chaquecoup ; et, se modifiant en une infinit?Š d'articulations,il rend la vari?Št?Š de nos id?Šes. Sur ce principe, Mical appliqua deux claviers?  ses t??tes ; l'un en cylindre , par lequel on n'ob-tenait qu'un nombre d?Štermin?Š de phrases; maissur lequel les intervalles des mots et leur prosodie?Štaient m? rqu?Šs correctement. L'autre

clavier con-tenait dans l'?Štendue d'un ravalement, toutes lessyllabes de la langue fran?§aise , r?Šduites ?  un petitnombre, par une m?Šthode ing?Šnieuse et particu^ili?¨re ?  l'auteur. Avec un peu d'habitude et d'habilet?Š , on auraitpu parler avec les doigts comme avec la langue,et donner au langage des t??tes la rapidit?Š , le repos ,et toute l'expression que peut avoir la parole , lors-qu'elle n'est point anim?Še par les passions. Les?Štrangers auraient pu prendre la Henriade ou leT?Šl?Šmaque, et les faire r?Šciter d'un bout ?  l'autre ,eu les pla?§ant sur le clavecin vocal, comme on.place degt; partitions d'op?Šra sur les clavecins ordi-naires.



??? LETTRE XXX. ?‰LECTRICIT?‰, M?‰T?‰ORES, FOUDRE, L'?Šlectricit?Š est cette propri?Št?Š par laquelle, danscertains ?Štats, dans certaines circonstances,les corpsattirent et repoussent ensuite des corps l?Šgers,lancent des ?Štincelles et des aigrettes lumineuses,enflamment les substances combustibles: et excitentde violentes commotions. La d?Šcouverte de Cette propri?Št?Š a eu, commetoutes sortes d'inventions, sa naissance , ses progr?¨set sa perfection. Laissons ?  l'historien de la science,le soin de remonter ?  l'?Špoque de sa v?Šritableorigine ; irous devons nous borner ?  remarquerque son enfance a ?Št?Š longue, et que ce n'estque dans ces derniers temps qu'elle a acquis

cettevigueur et cet ?Šclat qui lui ont m?Šrit?Š un rangdistingu?Š parmi les sciences naturelles. L'ambre jaune, r?Šcemment frott?Š, paraissait dansle principe jouir exclusivement de la vertu ?Šlec-trique. On la reconnut ensuite dans la tourmaline,le jayet et quelques pierres pr?Šcieuses ; mais l'ob-servation et l'exp?Šrience apprirent bient?´t auxphysiciens que toutes les substances naturelles par-tagent cette singuli?¨re propri?Št?Š , quoiqu'in?Šga-lement et d'une mani?¨re diff?Šrente. Les unes acqui?¨rent la vertu ?Šlectrique ?  lafaveur du frottement; tels sont le verre, les r?Šsines,l'ambre, le soufre, le bois s?Šch?Š au four, toutesles mati?¨res bitumineuses, la cire, la soie, la laine, ?€



??? le coton, l'air sec , les huiles, etc., etc. On lesnomme Idio ?Šlectriques. Nous les appelleronsmauvais conducteurs. Les autres ne peuvent, il est vrai, ??tre ?Šlec-tris?Šes par frottement d'une mani?¨re sensible; maiselles acqui?¨rent la vertu ?Šlectrique par communi-cation , c'est-? -dire lorsqu'elles sont plong?Šes dansla sph?¨re d'activit?Š d'un corps ?Šlectris?Š par frot-tement. Tels sont en ge'ne'ral toutes les substancesm?Štalliques, tous les fluides, ?  l'exception de l'airet de l'huile, les parties fluides des animaux , lafum?Še , la vapeur de l'eau bouillante , la neige,la glace, les sels m?Štalliques, etc. ; nous les nom-merons bons conducteurs. Les mauvais conducteurs retiennent le fluide?Šlectrique comme encha?Žn?Š entre leurs

mol?Šcules,et ne lui permettent jamais de se r?Špandre d'unemani?¨re sensible sur les corps environnants. Les bons conducteurs transmettent facilement c?¨fluide ; mais exclusivement aux corps de la m??meesp?¨ce qui sont eu contact avec eux ; il est doncfacile d'accumuler jusqu'?  un certain point lefluide ?Šlectrique sur la surface.d'un, bon conducteur,en l'isolant , c'est - ?  â€? dire en l'environnant detoutes parts de mauvais conducteurs. Nous verronsbient?´t que la construction de nos machines ?Šlec-triques est fond?Še sur ces principes. Nous ne connaissons aucun corps qui soit ouparfaitement mauvais ou parfaitement bon con-ducteur. Le fluide ?Šlectrique ?Šprouve toujours unesorte de r?Šsistance dans les meilleurs

conducteurs,une certaiae facilit?Š ?  s'?Šchapper , soit ?  travers



??? la propre substance, soit le long de la surfacedes mauvais conducteurs; aussi est-il difficile detracer la limite qui s?Špare les bons des mauvaisconducteurs. Cette difficult?Š augmente encore parla facult?Š qu'ont les mauvais conducteurs de de-venir assez bons conducteurs , par la chaleur etpar l'humidit?Š. Ainsi , le verre fortement ?Šchauff?Š,la r?Šsine fondue, le bois cn ignition, l'air chaudou humide, la viande crue , les plantes fra?Žchespr??tent au fluide ?Šlectrique un passage assez facile.Nous leur donnerons le nom de demi-conducteurs. Cet inconv?Šnient qui n'est pas ?Šquivoque, n?Š-cessite la pre'caution d'essuyer, de s?Šcher avec soin,quelquefois m??me de chauffer assez fortement lescorps

qu'on veut ?Šlectriser ?  l'aide du frottement,pour leur enlever l'humidit?Š qui les rendait demi-conducteurs. Parmi le grand nombre d'hypoth?¨ses qui ont?Št?Š imagin?Šes pour expliquer les ph?Šnom?¨nes ?Šlec-triques, celles de Frankhn, d'.ÂŽpinus et de Coulomb,sont les seules qui puissent, dans l'?Štat actuel denos connaissances, fixer l'attention du physicien;nous ne parlerons point des deux derni?¨res, etquoique celle de Coulomb jouisse parmi les savantsd'une pr?Šf?Šrence bien m?Šrit?Še, nous croyons qu'ilâ€?suffit pour le moment de donner une id?Še de lath?Šorie de Franklin. Tableau abre'ge' de la th?Šorie de Franklin. Tous les corps de la Nature renferment uneÂ?ertaine quantit?Š de fluide

?Šlectrique , qui d?Špend



??? icur attraction pour ce fluide , et de leur ca-pacit?Š pour le contenir. Ils sont alors dans leur?Štat naturel, et ils ne donnent aucun signe d'?Š-lectricit?Š. Les corps acqui?¨rent l'?Šlectricit?Š positive enacqu?Šrant une surabondance de fluide ?Šlectrique.Ils ont l'?Šlectricit?Š n?Šgative s'ils perdent uneportion de leur fluide naturel. Les mol?Šcules du fluide ?Šlectrique se repoussentinuruellement ?  des distances assez consid?Šrables,et elles sont attir?Šes par toute autre esp?¨ce de?Žnati?¨re. Les corps ?Šlectris?Šs sont environn?Šs d'une atmos-ph?¨re ?Šlectrique qui a plus ou moins d'?Štendue. Le verre est imperm?Šable au fluide ?Šlectrique,qui ne p?Šn?¨tre jamais son ?Špaisseur. Il n'est aucunmoyen d'ajouter ?  son ?Šlectricit?Š

naturelle , et sil'on veut augmenter la mati?¨re ?Šlectrique d'unede ses surfaces, il faut que l'autre perde la m??mequantit?Š de son fluide naturel. C'est de ces principes, pour la plupart hypoth?Š-tiques , que les physiciens , attach?Šs ?  l'opinionde Franklin , d?Šduisent de la mani?¨re suivantel'explication des ph?Šnom?¨nes. Des corps l?Šgers pr?Šsent?Šs au conducteur ?Šlec-tris?Š s'en approchent jusqu'au contact, parce qu'ilsc?¨dent ?  l'attraction du fluide qui environne leconducteur. Deux corps dou?Šs de l'?Šlectricit?Š po-sitive s'?Šcartent l'un de l'autre, parce que leursatmosph?¨res se repoussent. Un corps l?Šger ?Šlectris?Špositivement se pr?Šcipite sur un corps non ?Šlec-tris?Š parce que ce dernier attire son atmosph?¨re , IT.



??? qui l'entra?Žne avec elle. Deux corps ?Šlectr?Žse's n?Š-gativement s'?Šcartent , parce que l'air se condense?  leur surface , et que le fluide ?Šlectrique nepouvant s'y introduire , forme autour de chacund'eux une atmosph?¨re qui les ?Šloigne par sa forcer?Špulsive. Outre que cette condensation de l'air ?  la surfacedes corps ?Šlectris?Šs n?Šgativement, est une suppo-sition purement gratuite ; elle est d'ailleurs in-suffisaiite pour donner une explication plausibled'un ph?Šnom?¨ne qui devient ainsi l'?Šcueil in?Švi-table lt;le la th?Šorie de Franklin. Les ph?Šnom?¨nes de la bouteille de Leyde seplient plus facilement ?  cette th?Šorie. Lorsqu'ontient d'une main la surface ext?Šrieure d'une bou-teille , et qu'on

pr?Šsente son crochet au conducteur?Šlectris?Š, le fluide ?Šlectrique s'accumule dans sasurface int?Šrieure, et quoiqu'il ne p?Šn?¨tre pas leverre, il agit n?Šanmoins ?  travers sur le fluidenaturel de la surface ext?Šrieure , sur lequel ilexerce une force r?Špulsive qui d?Štermine l'?Šlec-tricit?Š en moins de cette surface , pourvu qu'ellepuisse c?Šder son fluide naturel ?  quelque corpsconducteur. La surface int?Šrieure de la bouteillese trouve donc ?Šlectris?Še positivement, et la surfaceext?Šrieure n?Šgativement ; et comme le fluide ?Šlec-trique, ainsi que tousles autres fluides, tend toujours?  se mettre en ?Šquilibre, le fluide qui est en exc?¨sdans la surface int?Šrieure , fait elfort pour allerremplacer ce qui manque

dans la surface ext?Š-rieure , il en est emp??ch?Š par l'air qui, lorsqu'ilest bien sec, lui oppose une r?Šsistance iavinciblej A



??? Biais si on lui fraye une route facile ?  travers unesubstance conductrice, il satisfera sa tendance, et,l'e'quilibre se r?Štablira entre les deux surfaces.C'est pourquoi, lorsque tenant d'une main la gar-niture ext?Šrieure d'une bouteille charg?Še, on portele doigt au crochet de la bouteille , on sent uneforte et subite commotion; l'?Štincelle qui se ma-nifeste a pour cause l'extr??me rapidit?Š du mou-vement de la mati?¨re ?Šlectrique dans son passagede la surface int?Šrieure de la bouteille ?  sa surfaceext?Šrieure. Un esprit tant soit peu exerc?Š feraSans peine , ?  tous les ph?Šnom?¨nes du m??me ordre,l'application de ces principes. Pour ne pas trop allonger mes notes , je nedonnerai pas les autres th?Šories, celle de

Frankliad'ailleurs est sufiisante pour donner la cl?Š de presquetous les myst?¨res de l'?Šlectricit?Š.* Le feu Saint - Elme, les ?Štoiles tombantes ne^onl plus des ?Šnigmes pour nous. O C?Šsar ! notre,petite acad?Šmie t'aurait expliqu?Š ce que c'?Štait queces aigrettes lumineuses qui couvrirent tout-? -coupies lances de tes soldats. Il para?Žt que ces feux annoncent l'orage. C'est ce que semble indiquer une coutume assezsinguli?¨re qui m?Šrite de trouver place ici. Auch??teau de Dunio , dans le Frioul, au bord de lamer Adriatique , il y a, de temps imm?Šmorial,Sur un des bastions de la place , une pique plant?Šeâ– Verticalement la pointe en haut. Quand le temps^euace d'orage, la seatiaelk lt;jui monte la garde 20*



??? 3o8nbsp;motes, Â?n cet endroit , pr?Šsente au fer de cette p?Žque,celui d'une hallebarde qu'on laisse toujours l?  pourcette ?Špreuve ; si le fer de la pique ?ŠtincellÂ?beaucoup ?  l'approche de celui de la hallebarde,ou qu'il jette par la pointe une petite gerbe lu-mineuse , alors on sonne une cloche qui est aupr?¨s,pour avertir les gens de la campagne et les p??cheursqu'ils sont menac?Šs d'orage, et sur cet avis tout le monde rentre. Â? Apr?¨s une longue temp??te, dit Dampier, nouiÂ? v?Žmes le corpusant au haut de notre grand m??t.Â? Ce fut une grande joie pour nos gens ; car quandÂ? le corpusant para?Žt en haut, on regarde ordi-Â? nairement cela comme un signe que le fort dÂ?Â? la temp??te est

pass?Š. Mais quand on le voit surÂ? le tillac , cela passe d'ordinaire pour un signeÂ? de mauvais augure. Le corpusant est une certaineÂ? petite lumi?¨re brillante. Quand elle para?Žt, commeÂ? fut celle dont nous parlons , au haut du grandÂ? m??t, elle ressemble ?  une ?Štoile j mais quandÂ? elle para?Žt sur le tillac , elle ressemble ?  un grosÂ?, ver luisant... â€? Je n'en ai jamais vu qui ai quitt?ŠÂ? le lieu o?š il s'est une fois mis, si ce n'est quandÂ? il est sur le tillac , o?š chaque coup de merÂ? l'emporte. Je n'en ai jamais vu non plus que Â? quand nous avons eu grosse pluie et gros vent---- Â? La temp??te durait depuis six heures; il ?ŠtaitÂ? quatre heures du matin , lorsque le corpusantÂ? parut ; il fit des

?Šclairs et des tonnerres pro-Â? digieux, et la mer nous semblait toute en feu,Â? car chaque vague nous paraissait comme unÂ? ?Šclair. Â? ( Fbjage autour du monde , tome a, ch. i5. A



??? Un vaisseau portugais ?Štant ?  environ quinzelieues du Cap de Bonne-Esp?Šrauce , du c?´t?Š duCap des Aiguilles , le 9 mai i6o5, on vil au fortde la temp??te , sur le grand m??t , une flammede la grosseur d'une chandelle, qui parut succes-sivement pendant deux nuits. Ce ph?Šnmr.?¨ne n'arien d'effrayant. Les Portugais lui ont donn?Š lenom de corposanto, et croient qu'il annonce lafin du p?Šril. Ou l'a regarde loiig-lemps cou.meun esprit qui s'int?Šresse au sort des vaisse.iux mal-trait?Šs ; mais depuis qu'on se borne ?  des causes' moins ?Šloign?Šes, on n'a pas cherch?Š d'autres ex-plications que les vapeurs qui s'?Šl?¨vent de la merdans une violente agitation des flots. L'exp?Šriencea fait conna?Žtre que la temp??te n'?Štait

pas fort?Šloign?Še de sa fin. ( Histoire g?Šn?Šrale des Voyages ,?Šdit. in-12, tome 4, page 7 ). Quelquefois ces sortes de feux paraissent en grandnombre , lorsque l'on remarque dans le ciel tousles signes d'une violente temp??te , qui cependantn'a pas lieu. Â? Nous ?Štions , dit M. le C. de ForbinÂ? ( tome I , an 1696 ), sur la c?´te de Barbarie;Â? pendant la nuit il se forma tout-? -coup un tempsÂ? tr?¨s-noir , accompagn?Š d'?Šclairs et de tonnerresÂ? ?Špouvantables. Dans la crainte d'une grande tour-Â? mente dont nous ?Štions menac?Šs, je fis serrerÂ? toutes les voiles. Nous v?Žmes sur le vaisseau plusÂ? de trente feux Saint - Elme. Il y en avait unÂ? sur le haut de la girouette du grand m??t ,Â? qui avait plus d'un pied et

demi de hauteur;Â? j'envoyai un matelot pour le descendre. QuandÂ? il fut en haut, il cria que ce feu faisait un



??? o bruit semblable ?  celui de la poudre qu'on allum?ŠÂ? apr?¨s l'avoir mouille'e. Je lui ordonnai d'enleverÂ? la girouette et de venir; mais ?  peine l'eut-?ŽlÂ? ?´te'e de sa place, que le feu la quitta; il allaÂ? se poser sur le bout du m??t , sans qu'il f??tÂ? possible de l'en retirer. Il y resta assez long-Â? temps, jusqu'?  ce qu'il se consuma peu ?  peu.o La menace de la tourmente n'eut d'autre suiteÂ? qu'une pluie de quelques heures , apr?¨s laquellelt;tt le beau temps revint. Â? Un feu follet fit jadis le destin des rois et desmations. Tel fut celui qui parut sur la t??te du jeuneServius Tullius, pendant qu'il dormait, et auquelil dut sa fortune et son ?Šl?Švation. Les domestiquesde Tarquin l'ancien , dans la maison

duquel Tullius?Štait n?Š d'une esclave , effray?Šs de ce prodige ,jet?¨rent de grands Clis, et se disposaient ?  ?Šteindrece feu avec de l'eau; mais Tanaquille, femmeforte et courageuse , crut lire les ordres de la di-vinit?Š dans cette flamme; elle d?Šfendit qu'on l'?Š-teign?Žt, ni qu'on ?Šveill??t l'enfant; peu apr?¨s, laflamme s'?Švanouit en m??me-temps que le sommeilcessa. Tanaquille, tr?¨s-vers?Še dans la science desaugures, doiit elle s'?Štait instruite dans la Toscane,sa patrie , tirant ?  part son mari Tarquin , lui fitpr?Švoir dans cet ?Šv?Šnement les grandes destin?Šesde cet enfant, quoique n?Š dans l'?Štat d'esclave ;et d?¨s-lors, fondant sur lui toute l'esp?Šrance dela gloire et de la fortune de sa maisoa, elle lui

?€



??? fit donner une ?Šducation digne des grandes cl?Žosesauxquelles les dieux semblaient l'appeler. On saitque ce m??me Servius ?Špousa depuis la fille deTarquin l'ancien , et fut le sixi?¨me roi de Rome ,apr?¨s la mort de son beau-p?¨re. On sait, au reste, que les feux folets qui s'?Š-l?¨vent des cimeti?¨res et des eaux croupies, sontdus ?  des exhalaisons d'hydrog?¨ne phosphor?Š , gazqui a la proprie't?Š de s'enflammer spontan?Šmentdans l'atmosph?¨re. ?‰toiles tombantes, ou Etoiles qui filent. Note communiqu?Še par M. Patrik. Tout le monde conna?Žt le ph?Šnom?¨ne de cespetits corps lumineux qu'on voit, dans les bellesnuits d'?Št?Š , traverser la vo??te c?Šleste , sous laforme et avec l'?Šclat d'une ?Štoile , et dont

le mou-vement progressif est le plus souvent du Nord auSud, avec une vitesse plus ou moins grande , maisqui n'exc?¨de pas quelquefois celle d'une fus?Še d'ar-tifice. Il en est de ce ph?Šnom?¨ne comme de beaucoupd'autres : on les conna?Žt pour les voir journellement,et personne encore n'en a donn?Š d'explication satis-faisante; on en est r?Šduit ?  de simples conjectures. M. Chladni, c?Šl?¨bre savant d'Allemagne , nousa donn?Š l'exphcation du ph?Šnom?¨ne des pierrestomb?Šes du ciel , en disant (pie c'?Štaient des frag-ments de plan?¨tes qui ?Štaient jet?Šs et dispers?Šs.



??? dans l'espace , lorsque ces. jgt;lan?¨tes, par une cer-?Žtaine cause, venaient ?  ?Šclater comme des bombes ;et comme ce savant n'a pu s'emp??cher de voirl'analogie qui se trouve entre le ph?Šnom?¨ne desglobes de feu qui se terminent par la chute de cespierres , et les autres globes de feu qui se ter-minent par une simple explosion , et enfin avecles petits globes purement lumineux qu'on nomme?Štoiles tombantes, il a ?Št?Š forc?Š de les regarderaussi comme de minces ?Šclats de corps c?Šlestes ,qui, ?  raison de leur petit vohune , se consumenten entier dans leur course. Cette opinion, je l'avoue, m'a toujours paru bienpeu vraisemblable, et je l'ai r?Šfut?Še il y a long-temps. ( Bihlioth. brit. tome i8 , octobre

1801 ).Je ne la rappelle ici que pour faire remarquerl'analogie qui existe entre le ph?Šnom?¨ne des pierrestne't?Šoriques et celui des ?Štoiles tombantes , analogie,si ?Švidente, que M. Chladni lui-m??me a ?Št?Š forc?Šde la reconna?Žtre , quoique ces petits m?Št?Šores sim-plement lumineux fussent , par une infinit?Š decirconstances, tr?¨s-propres ?  d?Štruire son syst?¨me,car il est ais?Š de faire voir que les ?Štoiles tom-bantes sont des ph?Šnom?¨nes purement m?Št?Šoriquesqui n'on rien de commun avec les autres plan?¨tes;et l'analogie ?Švidente qu'elles ont avec le ph?Šno-m?¨ne des pierres tomb?Šes du ciel, oblige de lesregarder aussi sous le m??me point de vue ; c'estpourquoi je les ai toujours nomm?Šes

pierres me-te'oriques. ( Voyez ce mot dans le nouveau Diet.d'Hist. nat. ) Pour s'assmer que les ?Štoiles tombantes se forment i



??? dans notre atmosph?¨re, il suffit de consldcrer lescirconstances o?š elles se montrent. Si elles venaientde quelques r?Šgions ?Štrang?¨res ?  notre globe , oules verrait para?Žtre indiff?Šremment dans toutes lescontr?Šes et dans toutes les saisons de l'ann?Še. Orpersonne n'ignore qu'on ne les observe que pendant?Žes nuits d'?Št?Š, et jamais, ou du moins tres-rarementen hiver, et que plus la journ?Še a ?Št?Š chaude,et plus elles sont nombreuses : que dans l'?Št?Š meme,on ne les voit fr?Šquemment que dans les soireestranquilles , o?š il ne r?¨gne tout au plus qu'un l?Šger z?Šphire, et qu'elles disparaissent par un grand vent quand m??me le ciel serait sans nuage. Onsait de plus qu'elles sont incomparablement

plusfr?Šquentes dans les contr?Šes temp?Šr?Šes et surtoutdans les contr?Šes m?Šridionales, que dans les climatsfroids. Pendant plus de huit ans que j'ai parcourules immenses d?Šserts de la Sib?Šrie, je n'ai presqueiamais vu d'?Štoiles tombantes, quoique j'aie souventobserv?Š d'autres ph?Šnom?¨nes lumineux et surtout des aurores bor?Šales. Mais une circonstance plus remarquable encoreet'que j'ai souvent observ?Še, c'est que sur vingtde ces m?Št?Šores il y en a toujours dix-sept ou d.x-huit dont la marche se dirige Ji peu pr?¨s du Wordau Sud : on en voit rarement qui courent de l'Est?  l'Ouest, ou de l'Ouest ?  l'Est, et presque jamaisAn Sud au Nord ; quand elles out celte direction,leur marche est lente et tortueuse ,

on dirait qu'elleest p?Šnible , et toute leur course se r?Šduit k un petit nombre de degr?Šs. J'ai de plus observ?Š que la direction de ce^



??? m?Št?Šores est constamment la m??me que celle cluvent qui se fait sentir au coucher du soleil, etsurtout de celui qui r?¨gne le lendemain matin. Outre ces observations, qui toutes tendent ? prouver que les ?Štoiles tombantes sont des ph?Š-nom?¨nes purement atmosph?Šriques, il en est d'autresqui le d?Šmontrent encore plus clairement s'il estpossible. Il me suffira de citer le fait suivant , pourconvaincre les plus incr?Šdules. C'est le savant anglaisM. Elhcot qui le rapporte dans la relation duvoyage qu'il faisait par mer, de la Nouvelle-Orl?Šansa Philadelphie : voici ce qu'il vit ?Štant pr?¨s desc?´tes de la Floride, par'25 degr?Šs de lat. nord. Â? Le 12 novembre 1799, vers les trois heuresÂ? du matin , je fus invit?Š, dit-

il, ?  venir sur leÂ? pont du vaisseau, pour voir un grand nombreÂ? d'?Štoiles tombantes. Le ph?Šnom?¨ne ?Štait tr?¨s-Â? remarquable , et je puis dire effrayant. La vo??teÂ? c?Šleste presque enti?¨re semblait ??tre ?Šclair?Še parÂ? des fus?Šes volantes , qui ne disparurent queÂ? lorsque le soleil ramena sa lumi?¨re et le jour. Â? Ces m?Št?Šores qui , dans tel instant donn?Š ,Â? paraissaient ??tre aussi nombreux que les ?ŠtoilesÂ? du firmament, volaient dans toutes les directionsÂ? possibles, except?Š dc bas en haut ; et tous leursÂ? mouvements paraissaient tendre vers la terre.Â? Quelques-uns descendaient verticalement sur leÂ? vaisseau, en sorte que je m'attendais ?  chaqueÂ? instant ?  en voir tomber un au

milieu de nous. Â? Mon thermom?¨tre , qui avait ?Št?Š pendantÂ? quatre jours ?  86.Â? F. ( 24.0 R. ) , tomba ?  56.oÂ? ( lo.o i R. ) vers quatre heures du matin j et



??? â€? vers le m??me temps le vent passa du sud ault; nord-ouest, d'o?š il souffla avec violence pendantÂ? trois jours cons?Šcutifs. Â? Nous ?Štions par aS.Â? lat. nord , au sud-ouestÂ? de Kay-Largo, pr?¨s du bord de Gulph-Stream. Â? J'ai appris que ce ph?Šnom?¨ne a ?Št?Š aper?§uÂ? dans une grande partie des Antilles, vers leÂ? Nord, jusqu'?  Sainte-Marie , lat. So.quot; 42.1 oilÂ? il s'est montr?Š aussi brillant que nous l'avionsÂ? vu par le travers du cap de la Floride Â?. {Biblioth. hritan., juillet i8o5 ). D'apr?¨s des faits aussi marqu?Šs, je demande ? tout homme non pr?Švenu, s'il peut rester quelquedoute sur l'origine purement atmosph?Šrique des?Štoiles tombantes. On voit par leur nombre infini,qui s'est succ?Šd?Š

sans rel??che pendant des heuresenti?¨res , que ce ph?Šnom?¨ne ?Štait n?Šcessairementl'efiFet d'une cause locale et voisine des lieux o?šil s'est manifest?Š. On voit par son influence ex-traordinaire sur la temp?Šrature de l'air et sur lamarche du vent , qu'il avait avec l'atmosph?¨re laplus intime connexion. Avant l'apparition du ph?Š-nom?¨ne , il r?Šgnait une chaleur ?Štouffante de 24degr?Šs; d?¨s l'instant o?š il a cess?Š , la temp?Šratureest tomb?Še au m??me point que celle de nos caves ;avant le ph?Šnom?¨ne le vent venait du Sud, aus-sit?´t apr?¨s il passe du c?´t?Š du Nord , d'o?š ilsouffle avec violence pendant trois jours cons?Šcutifs.Tout cela ne semble-t-il pas nous dire qu'avantce ph?Šnom?¨ne l'air ?Štait rempli de

vapeurs gros-si?¨res et br??lantes qui causaient une chaleur in-supportable ; que ces vapeurs venant ?  s'?Šlever



??? dans les hautes re'gions de l'atmosph?¨re, o?š elleÂ?se ti ansformaien?Ž eu m?Št?Šores, emportaient avecelles le calorique dont l'air ?Štait surcharg?Š; et queces m??mes vapeurs , en se d?Šcomposant par lacorahustion , ont produit un volume immense degaz ?Šlastique, dont la r?Šaction contre les couchesSup?Šrieures de l'atmosph?¨re a produit, par refou-lement , ce violent courant d'air qui venait duc?´t?Š du Nord o?š le ph?Šnom?¨ne avait r?Šgn?Š dansune ?Štendue de plus de cent lieues, c'est-? -diredepuis l'?Žle Sainte-Marie , etpeul-??lre au-del? ,jusqu'?  l'endroit o?š se trouvait M. Ellicot. Si les observations ci-dessus prouvent que les?Štoiles tombantes se forment dans l'atmosph?¨re ,il y a d'autres faits

qui prouvent qu'elles ont desrapports marqu?Šs avec les ?Šruptions des volcanset avec les tremblements de terre, ce qui annonceclairement que leur premi?¨re origine vient des diversfluides a?Šriformes qui s'?Šchappent de l'int?Šrieur duglobe et s'?Šl?¨vent dans les hautes r?Šgions o?š ilsproduisent les divers ph?Šnom?¨nes ign?Šs. L'abb?Š Richard cite un grand nombre de cesph?Šnom?¨nes qui ont pr?Šc?Šd?Š et suivi le trop fameuxtremblement de terre qui renversa Lisbonne leI.ÂŽÂ?' novembre 1755. ( Hist. nat. de l'Air, tome 2,p. i58 et suiv. ) J'ai dit ci - dessus que , d'apr?¨s mes propresobservations long - temps continu?Šes , les ?Štoilestombantes partent presque toujours des r?Šgions duNord pour se porter

vers le Sud. La m??me re-marque a ?Št?Š faite par d'autres observateurs ,Relativement aux m?Št?Šores appel?Šs g/o?¨e^ de feu ^



??? qui ne different des ?Štoiles tombantes que par unvolume plus consid?Šrable. M. le baron de Bernsdorff a rendu compte d'unde ces m?Št?Šores , qui fut observ?Š sur les neuf heureset demie du soir, le i8 ao??t 1783 , ? Londre?, kParis, et jusqu'?  Nuys en Bourgogne. Il ?Štait sortid'un nu;-e au nord-nord-ouest de Londres,^Â?sa marche se dirigea au sud-sud-est , jusqu'aumoment o?š il ?Šclata et se divisa en une dixainede globes plus petits. Â? Il est remarquable, ajouteÂ? M. de Bei;nsdorff, que le globe de feu qui avaitÂ? paru en 1771 , ei qui est le plus consid?ŠrableÂ? qu'on ait observ?Š en France , ait suivi la m??meÂ? direction du Word au Sud , ainsi que d'autresÂ? m?Št?Šores ant?Šrieurs, qui avaient

paru sous la formeÂ? de globes de feu ; il para?Žt que cette directionÂ? n'est pas l'effet du hasard j la r?Šgion septen-Â? trionale o?š se forme l'aurore bor?Šale semble ??treÂ? le s?Šjo'ur de ces m?Št?Šores enflamm?Šs Â?. ( Journ. de Phys. , f?Šv. 1784. ) L'abb?Š Richard fait aussi mention d'un globede feu que l'on vit ?  Bologne, le 3i mars 1G76,qui avait travers?Š la mer Adriatique , et qui par-courut 160 milles d'Italie (plus de 5o lieues) enune minute , en suivant la direction du nord-estau sud-ouest , comme les autres m?Št?Šores de lam??me esp?¨ce. Â? Ce qui est ?Štonnant, dit l'auteur,Â? c'est la vitesse avec laquelle il ?Štait emport?Š ,Â? ?  laquelle on ne peut comparer celle m??me desÂ? vents les plus

imp?Štueux. Il fallait donc, ajoute-Â? t-il , qu'il e??t une force projectile inconnue ,t ou un mouvement spontan?Š au-dessus de toute



??? Â? combinaison ; puisque toutes les observationsÂ? compar?Šes ont prouv?Š que c'?Štait le m??me globeÂ? que l'on avait vu dans si peu de temps parcourirÂ? ce vaste espace dans une ligne droite du nord-Â? est au sud-ouest Â?. {Histoire nat. de l'Air, tome9, pag. 129 ). L'auteur a grande raison de s'?Štonner de laprodigieuse vitesse que les observateurs ont at-tribu?Še ?  ce globe de feu : elle est en effet au-del?  detoute vraisemblance; car s'il e??t parcouru, commeon l'a dit, 160 milles ( qui font 128,000 toises )en une minute , ce serait ?  raison d'environ 2100toises par seconde , tandis qu'un boulet de canonn'en parcourt que 211 , de mani?¨re que sa vitesseei?Žt ?Št?Š dix fois plus grande que

celle du boulet,et alors comment aurait-on pu l'observer ? Ce quia sans doute produit l'erreur, c'est que chaqueobservateur qui a vu le globe de feu pendant uneminute a cru l'avoir suivi dans sa course enti?¨re,et n'a pas tenu compte du chemin que le m?Št?Šorea fait apr?¨s qu'il l'a perdu de vue. Au reste , quand l'abb?Š Richard ajoute qu'il fallaitdonc que ce globe eut un mouvement spontan?Š,peut-??tre a-t-il dit une grande v?Šrit?Š. Les mou-vements spontan?Šs de certains corps peuvent tenir?  des propri?Št?Šs de ce que nous appelons mati?¨re,qui ne nous seront probablement jamais connuesautrement que par leurs effets. Ce qu'il y a decertain, c'est que plus on ?Študie la Nature , etplus on est forc?Š

de reconna?Žtre que le Cr?Šateurde la mati?¨re lui a donn?Š des facult?Šs infinimentdiff?Šrentes de cette inertie , de cette mort 4 ?€



??? rotes.nbsp;3rg laquelle une fausse science voudrait la con-damner. Si l'on consulte les physiciens sur le ph?Šnom?¨nedes ?Štoiles tombantes, on n'a pas heu d'??tre fort satis-fait. Le c?Šl?¨bre Musschenbroeck dit que l'on peutimiter ces m?Št?Šores en m??lant ensemble du camphreet du nitre avec un peu de limon : on humecte le toutavec de l'eau-de - vie , on en fait une boule , on ymet le feu , on la jette en l'air , et cela ressemble ? une ?Štoile tombante. D'apr?¨s cette exp?Šrience, ilsuppose qu'il doit y avoir dans l'air du camphre,du nitre et du limon qui, venant ?  s'enflammer,produisent le m??me effet que celui qu'on a obtenupar le moyen de l'art. ( Mussch. Phys. i683 ). Il n'est que trop ais?Š de voir combien une

pareilleexplication est vague et insignifiante : on peut lamettre mr la m??me ligne que l'explication desph?Šnom?¨nes volcaniques donn?Še par L?Šmery, d'apr?¨sl'exp?Šrience d'un m?Šlange de soufre et de limaillede fer qui avait pris feu de lui-m??me : expbcationqui a n?Šanmoins fait une grande fortune , et quiest encore cit?Še par quelques auteurs. Brisson et le P. Beccaria regardaient les ?Štoilestombantes comme un ph?Šnom?¨ne purement ?Šlec-trique. Beccaria disait que Â? se trouvant un soirÂ? dans un jardin avec un de ses amis, ils virentÂ? venir ?  eux un de ces m?Št?Šores qui grossissaitÂ? ?  vue cTceil ?  mesure qu'il s'approchait, et quiÂ? disparut ?  peu de distance de l'endroit oii ilsÂ? ?Štaient. Alors, leur

visage, leurs mains et leursÂ? fatbits, aiusi qne tous les objets voisius furent



??? Â? illumin?Šs d'une lumi?¨re diffuse et l?Šg?¨re, maisÂ? sans aucun bruit Â?. Brisson , qui rapporte ce fait , dit que toutesces apparences confirm?¨rent le P. Beocaria dansson opinion. Il me semble n?Šanmoins qu'elles au^raient d?? produire un effet tout contraire : lefeu ?Šlectrique marche avec la rapidit?Š de l'?Šclair,fet ne donne assur?Šment pas le teinps de le voitgrandir ?  mesure qu'il s'approche : il donne uneviolente commotion et dispara?Žt compl?¨tement ? l'instant m??me oii se fait son explosion ; il ne res-semble en rien ?  cette lumi?¨re diffuse et l?Šg?¨redont parle Beccaria, qui para?Žt bien plut?´t appar-Â?tenir ?  une substance purement phosphorique. Apr?¨s avoir beaucoup raisonn?Š sur la

Nature des?Štoiles tombantes, on a discut?Š la question relative?  la hauteur des r?Šgions o?š on les voit traverse^l'atmosph?¨re, et l'on n'a pas ?Št?Š plus d'accord surce point que sur le reste. Il para?Žt que cette ?Šl?Š-vation doit ??tre immense. Pendant une station d'unequinzaine de jours, que Saussure fit en juillet 1786,sur le Col du G?Šant, l'une des plus hautes som-mit?Šs des Alpes, o?š il ?Štait ?  1700 toises ( environJ- de lieue perpendiculaires) au-dessus du niveaude la mer , il vit un grand nombre de ces m?Š-t?Šores qui lui parurent aussi ?Šlev?Šs au-dessus desa t??te que lorsqu'on les voit de la plaine ; ils luisemblaient m??me plus petits; probablement ?  causede la raret?Š de l'air o?š il se

trouvait. Quand nousles observons ?  travers une atmosph?¨re beaucoupplus dense que celle des hautes montagnes , ces A



??? Bi?Št?Šores nous doivent para?Žtre plus grands, ?  causede la re'fraction caus?Še par les vapeurs , qui lespr?Šsente ?  notre ?“il sous un angle plus ouvert ;c'est la m??me raison qui fait para?Žtre le soleil et lalune beaucoup plus grands ?  l'horison que lorsqu'ilssont parvenus au m?Šridien de l'observateur. Si l'on demande maintenant quelle est la v?Šritablecause des ?Štoiles tombantes, je dirai franchementqu'il est beaucoup plus aise de dire ce qu'elle n'estpas, que d'indiquer pr?Šcis?Šment ce qu'elle est. Lascience n'est point encore assez avanc?Še pour qu'onpuisse r?Šsoudre ce probl??me dans tous ses d?Štails.Ce qu'on peut dire, ce me semble, de plus probable,c'est que ce ph?Šnom?¨ne, ainsi que tous ceux qui luisont

analogues, sont le r?Šsultat d'une op?Šration chi-mique de la Nature , c'est-? -dire de la combinaisondes divers fluides gazeux qui coulent du sein de la â€?terre dans l'atmosph?¨re, et de l'atmosph?¨re dans lesein de la terre, ainsi que je l'ai ?Štabli dans maTh?Šorie des Volcans. Ces fluides gazeux, parvenusaux couches sup?Šrieures de l'atmosph?¨re, s'y arr??tentet s'y accumulent, parce qu'ils s'y trouvent en ?Šqui-libre avec l'air extr??mement rar?Šfi?Š de ces hautesr?Šgions : c'est l?  que, se m??lant et se combinant sui-vant leurs diverses affinit?Šs, ils forment des massesBol?Šes et circonscrites, semblables ?  ces mofettesqu'on aper?§oit quelquefois dans les souterrainsdes mines, sous la forme d'un ballon, et qui, ?  lafaveur

du gaz hydrog?¨ne qui entre toujours abon-damment dans leur composition, se trouvent plus%?¨res qu'un ?Šgal volume d'air, et voltigent ?§?  et ? sous les YO?™t?§s de ?‡?‡Â? excavations souterraines. II.nbsp;21 '



??? Ce sont donc ces masses gazeuses, ?Šminemmentcombustibles , qui s'enflamment par le choc dufluide ?Šlectrique, ?  mesure qu'elles se forment. Or,comme ce fluide qui, Sans cesse ?Šmane des p?´lesdu monde, se dirige constamment du c?´t?Š de l'?Šqua-teur, ( ainsi que le prouve le ph?Šnom?¨ne des auroresbor?Šales dont j'ai vu cent fois les rayons flamboyantspasser sur ma t??te au-del?  du z?Šnith de l'endroit oilje me trouvais, lorsque j'habitaisles contr?Šes bor?Šales)il n'est pas surprenant que les globes inflammables quire?§oivent l'?Štincelle ?Šlectrique du c?´t?Š qui regardele Nord, s'?Šlancent du c?´t?Š du Midi ; ils font ce quenous voyons faire ?  une fus?Še qui va toujours duc?´t?Š oppos?Š ? 

celui par o?š l'on a mis le feu. D'ailleursle mouvement que leur imprime le courant ?Šlec-trique , doit les emporter vers le Sud, de m??mequ'il emporte avec lui les fluides gazeux et com-bustibles qui composent la mati?¨re des aurores^bor?Šales : ces deux ph?Šnom?¨nes doivent avoir entreeux une grande analogie ; et le rapprochement ,quoiqu'un peu vague, qu'en a fait le baron deBernsdorff, me para?Žt infiniment judicieux. Quant ?  ces m?Št?Šores ign?Šs qui se montrent engrand nombre dans le m??me temps et dans lem??me lieu, comme cette foule ??!?Šloiles tombantesdont parle M. Ellicot, il para?Žt ?Švident qu'ils de-vaient leur existence ?  une cause locale. On saitque les Antilles et les A?§ores sont

remplies devolcans, soit en pleine activit?Š, soit du moinsencore fumants ; et qu'il doit se trouver, outrecela, dans les m??mes parages , plusieurs volcanssoumarins, ainsi que le prouvent les trombes fr?Š-



??? qaentes qu'on observe clans ces mers, et qui sontdes ph?Šnom?¨nes produits par les ?Šmanations desvolcans soumarins. Quand ces volcans sont dansun violent ?Štat de fermentation , il s'en exhale uneprodigieuse quantit?Š de ces gaz qui sont propres?  produire les m?Št?Šores ign?Šs. On sait ?Šgalementque dans ces moments de fermentation qui pr?Šc?¨dentles ?Šruptions des volcans , le fluide ?Šlectrique s'yd?Šveloppe avec une ?Šnergie prodigieuse, comme onen peut juger par les ?Šclairs continuels qui sillonnenten tous sens la noire colonne de fum?Še qui sort deleurs crat?¨res, et par l?Šs ?Šclats de tonnerre qui necessent de retentir autour de la montagne. Ainsidonc il para?Žt que ce sont les volcans de la

merdes Antilles qui fournissent en m??me-temps et lesgaz qui servent ?  former les globes lumineux , et lefluide ?Šlectrique qui sert ?  les enflammer. Il n'estdonc nullement surprenant que, dans certains cas,on voie une foule innombrable de ces m?Št?Šores par-courir le ciel en tous sens, puisqu'ils partent presqueen m??me-temps d'un m??me foyer. (Patrin.) Je dis ?  ces dames que, nouveau Numa, j'allaisconjurer la foudre. Il n'y a rien dans Pline d'aussi singulier que cequ'il dit sur la mani?¨re de faire descendre la foudre( !â€? 2, c. 53 , Fidminibus evocandis. ) Il sembleque l'on doive y retrouver une pratique fortaquot;ac?Ženne de l'?Šlectricit?Š. Â? Nos annales nous ap-Â? prennent, dit-il, qu'il y a eu des sacrifices, desquot;

c?Šr?Šmonies sacr?Šes et des pri?¨res pour obtenir la



??? Â? foudre, et m??me pour la forcer ?  descendre.Â? Porsenna , roi des Toscans, les mit en usageÂ? avec succ?¨s ; avant lui, Numa pratiqua souventÂ? ces actes religieux et effrayants ; Tullus HostiliusÂ? ayant voulu l'imiter , et n'ayant pas sans douteÂ? observ?Š tous les rites prescrits, fut frapp?Š de laÂ? foudre. Jupiter, qui, dans d'autres circonstances ,Â? ?Štait appel?Š Stateur, Tonnant, F?Šr?Štrien, avait, Â? dans cette occasion le nom d'?‰licius____Â? Ce qu'Ovide raconte des c?Šr?Šmonies que Numamit en usage pour attirer la foudre ?  son gr?Š,est sans doute plut?´t un jeu de l'imagination decet ?Šcrivain ing?Šnieux, qu'un r?Šcit conforme ?  lav?Šrit?Š; quoi qu'il en soit, il luppose (fastor.Z)que ce

fut par le moyen de Picus et de Faune, deuxdem?Ž-dieux champ??tres, que Numa parvint ?  con-na?Žtre le moyen, inconnu jusqu'?  lui, d'attirer duciel ces foudres favorables que l'on regardait commedes signes certains de l'approbation qu'il donnaitaux desseins des mortels. Le roi de Rome, qui pr?Š-parait toutes ses entreprises dans le plus grand secret,â‚?t qui avait un commerce habituel avec la nymphe?‰g?Šrie, connaissait aussi la fontaine o?š Picus etFaune venaient se d?Šsalt?Šrer toutes les nuits ; ily fit porter du vin dont ils burent copieusement.Les deux demi-dieux s'enivr?¨rent et s'endormirent.Numa les surprit dans cet ?Štat, les fit attacher,et les for?§a ?  lui r?Šv?Šler des secrets qu'il n'aurait

pu???Šcouvrir par un autre moyen; et en cons?Šquenceil annon?§a au peuple assembl?Š, que le lendemain,â€??  la fin du jour , apr?¨s que le soleil, ?Šclatant detoute sa lumi?¨re ; aurait parcouru sa carri?¨re, il



??? verrait les prodiges qu'il lui avait annonc?Šs. Ilparlait encore de la promesse des dieux, lorsqu'ausoleil couchant on entendit un bruit ?Šclatant detonnerre : le dieu tonna trois fois sans qu'il par??taucun nuage; il lan?§a trois foudres. Croyez-m'en,dit le po??te , je raconte des choses merveilleuseset cependant r?Šelles. Ce qu'il y eut de plus ?Šton-nant encore, c'est que le ciel paraissant s'ouvrir,le roi et toute la multitude , saisis de frayeur et derespect, virent para?Žtre en l'air un boucher qu'unvent l?Šger semblait soutenir, et qui descendit, ense balan?§ant, jusqu'?  terre. .......Gravis ?“thereo venit ah axe fragor Ttrtonnitfine nuhe deus , tria fulgura misit ^Cr?Šdit?Š dicenti, mira sed acta lo/juor. Il para?Žt encore que Numa

avait laiss?Š quelquesm?Šmoires sur la mani?¨re de faire des sacrifices ? Jupiter ?‰licius. Tullus les trouva sur la fm de sonr?¨gne , et se cacha pour op?Šrer dans le secret cesmyst?¨res; mais, dit Tite-Live (livre i.Â?'), sansdoute que ce prince n'?Štait pas bien initi?Š, oune s'y prit pas de la bonne mani?¨re pour arriverau but de ses sacrifices; non-seulement le ciel ner?Špondit pas ?  ses sollicitations, mais Jupiter,fatigu?Š par des c?Šr?Šmonies faites maladroitement,le frappa de la foudre, et mit le feu ?  sa maisono?š il fut br??l?Š. Que conclure de ce r?Šcit, sinonlt;}ue Tullus voulut forcer la machine , et qu'il luiarriva les m??mes accidents que l'on craindrait del'exp?Šrience dcLeyde, pouss?Še ?  uii certain poiut?



??? Je puis me tromper dans mes conjectures , maiÂ?,il me semble que ce que Pline, Ovide et Tite-Livenous rapportent de cette mani?¨re d'attirer la foudre,a bien du rapport avec les nouvelles exp?Šriencesde l'?Šlectricit?Š. J'ajoute ici un morceau tir?Š des notes des troisR?¨gnes de la. Nature, de Delille. L'ann?Še 1746 sera c?Šl?¨bre dans l'histoire desprogr?¨s de l'esprit humain. Jusque-l?  le fluide ?Šlec-trique , innocent et faible, n'avait fait en quelquesorte que jouer avec les hommes. L'exp?Šrience dcLevde le montra puissant et capable de frapperavec violence. Bient?´t apr?¨s, des commotions plus?Šnergiques br??l?¨rent, fondirent, oxid?¨rent les m?Š-,taux, fracass?¨rent le verre , foudroy?¨rent les ani-maux.

Leurs effets terribles avaient une analogieremarquable avec ceux de la foudre. Il ne fallaitpour se convaincre de l'identit?Š de la cause des unset des autres, qu'enlever le feu des orages et lecomparer , dans le cabinet du physicien, ?  celuide l'?Šlectricit?Š. Franklin, dont le g?Šnie inventif avait multipli?Šles exp?Šriences de ce genre, et mis dans un beau,pur les effets de la bouteille de Leyde , enseignaaussi les moyens de d?Šcider la question. En suivant la route trac?Še par Franklin, M-,Dalibard ?Šleva, pr?¨s de Marly-la-Ville , dans unlieu d?Šcouvert, une verge de fer, ronde , d'unpouce de diam?¨tre, longue de quarante pieds Â??§ffj?Še en pointe par son extr?Šmit?Š sup?Šrieure



??? l'assuj?Štit dans la position verticale avec des cordonsde soie, et posa son extr?Šmit?Š inf?Šrieure sur uneplanche soutenue par trois bouteilles. Dans cetteposition , la verge se trouvait isol?Še et propre ? conserver quelque temps l'?Šlectricit?Š qu'elle pour-rait enlever au nuage. Â? Apr?¨s avoir ainsi dress?Š toute la machine,K dit M. Dalibard, ne pouvant pas toujours resterÂ? ?  la campagne pour attendre l'orage, j'ai charg?ŠÂ? de faire les observations en mon absence , unÂ? habitant du lieu, nomm?Š Coiffier , qui a servio quatorze ans dans les dragons, et sur qui jeÂ? pouvais ?Šgalement compter pour l'intelligenceÂ? et pour l'intr?Špidit?Š. Â? Le mercredi 10 mai i']52, entre deux et troisA heures apr?¨s midi ,

Coiffier entendit un coupÂ? de tonnerre assez fort ; il vole ?  la machine ,c pr?Šsente le fil d'archal ?  la verge, en voit sortir Â? une petite ?Štincelle et entend le p?Štillement; il tire Â? une seconde ?Štincelle plus forte que la premi?¨reÂ? et avec plus de bruit. Il appelle ses voisins,Â? envoie chercher le cur?Š, qui accourt avec pr?Š-Â? cipitation, et tire ?  son tour de fortes ?Štincelles. Â? Le bruit de cette audacieuse et belle exp?Šriencene tarda pas ?  voler par toute l'Europe. Des verges?Šlectriques furent dress?Šes en mille endroits; oarecueillit la mati?¨re de la foudre par les m??mesproc?Šd?Šs que celle de l'?Šlectricit?Š ; on la concentradans les m??mes vases ; les effets de l'une furentaussi les effets de l'autre; enfin

l'exp?Šrience nelaissa plus de doute sur leur identit?Š. (Far M.L?§F?ˆVtE-GiHEAu , de l'institut. )



??? de l'aurore boreale. Note communiqu?Še par M. Patriit. On donne assez improprement le nom d'aurore'bor?Šale ?  un pli?Šnontene lumineux qui ressemblelien plus aux flammes irr?Šguli?¨res et tourbillon-nantes d'un incendie, qu'?  la lumi?¨re ?Šgale , douceet tranquille de l'aurore. Ce phe'uom?¨ne ne se manifeste jamais entre lestropiques : on l'observe rarement dans les zonestemp?Šr?Šes; mais il est fr?Šquent dans les r?Šgionspolaires. Quelques marins l'ont vu dans les hauteslatitudes de l'h?Šmisph?¨re austral, et lui ont donn?ŠJe nom ? 'aurore australe. C'est toujours dans les froids les plus rigoureuxque ces ph?Šnom?¨nes lumineux se montrent le plusfr?Šquemment et avec le plus d'?Šclat. Pendant

lesneuf hivers que j'ai pass?Šs dans diverses contr?Šesde la Sib?Šrie , j'ai souvent eu l'occasion de lesobserver. Leur apparition s'annonce ordinairement parÂ?ae lueur blanch??tre qu'on aper?§oit du c?´t?Š dup?´le, quelques heures apr?¨s le coucher du soleil.Insensiblement la lumi?¨re devient plus vive ?  mesurequ'elle s'?Šl?¨ve; et lorsqu'elle est parvenue ?  20ou 3o degr?Šs au-dessus de l'horison, elle prendÂ?ne couleur rougekre d'autant plus fonc?Še qu'elleparvient k une plus grande hauteur. Elle devientidors ondoyante , et il s'eu ?Šchappe des jets de



??? flammes d'une grandeur immense, qui vont jusqu'auz?Šnith â‚?t m??me par-del?  : tout l'h?Šmisph?¨re bor?Šalpara?Žt en feu. Quelquefois le ph?Šnom?¨ne se pr?Šsente avec denouvelles modifications : il n'est pas rare de voiraux environs du p?´le une portion de cercle commeun petit arc-en-ciel, qui ne s'?Šl?¨ve que de 10 ? i5 degr?Šs au-dessus de l'horison : la corde de cetarc est d'une longueur ?  peu pr?¨s double j maisl'?Špaisseur de l'arc lui-m??me n'est gu?¨re que d'undegr?Š. Cet arc brille faiblement d'une lumi?¨reblanch??tre ; son int?Šrieur , ou l'aire du cercle,est d'une profonde obscurit?Š. Le bord int?Šrieur del'arc est nettement tranch?Š , mais son limbe ext?Š-rieur semble darder de toutes parts une

multitudede rayons flamboyants qui vont tant?´t se perdredans une obscurit?Š n?Šbuleuse, et tant?´t se con-fondre avec un oc?Šan de lumi?¨re rouge??tre quipara?Žt dans une agitation violente , et d'o?š partentces grandes masses de flammes qui vont au - del? du z?Šnith. Souvent il arrive qu'une grande portion du cielpara?Žt totalement libre et d?Šgag?Še : on y voitbriller les ?Štoiles de tout leur ?Šclat, lorsque tout?  coup on y voit para?Žtre des bouff?Šes de flammesqui disparaissent ?  l'instant, pour ??tre, l'instantd'apr?¨s , remplac?Šes par d'autres. C'est cette perp?Štuelle agitation de ces masseslumineuses, qui leur a fait donner par les peuplesdu Nord diverses d?Šnominations qui expriment oudes danses ou

des combats entre les habitants del'air, suivant que ces peuples ao??t dispos?Šs ?  la



??? joie ou ?  la guerre : dans tous les pays et danstous les si?¨cles, les hommes grossiers ont attach?Šdes id?Šes surnaturelles aux grands ph?Šnom?¨nes dela Nature. A l'?Šgard des savants, ils ont beaucoup raisonn?Šsur la nature et les causes des aurores bor?Šales,Quelques physiciens, quiproblablement n'en avaientgu?¨re observ?Š, soutenaient qu'elle? ?Štaient occa-sionn?Šes uniquement par le fluide ?Šlectrique ; il yen avait m??me chez qui la pr?Švention pour cettehypoth?¨se ?Štait si forte, qu'ils croyaient que lesaurores bor?Šales faisaient entendre un p?Štillementsemblable ?  celui que produit ^e conducteur d'uneforte machine ?Šlectrique. Mais le savant M. de Mairan , qui vit tr?¨s-bienque la marche

onduleuse et vacillante de la ma-ti?¨re de ce ph?Šnom?¨ne n'?Štait en aucune mani?¨reanalogue ?  la marche du fluide ?Šlectrique, qui vatoujours en ligne droite, et d'un mouvement sibrusque et si prompt, que l'?“il ne peut le suivre ,et qu'on ne saurait en appr?Šcier la dur?Še, M. de Mairancn chercha la cause ailleurs , et il fit un savanttrait?Š dans lequel il t??cha de prouver que c'estl'atmosph?¨re du soleil qui produit nos auroresbor?Šales. Mais , ce savant physicien a-t-il ?Št?Š plus heureuxque les autres ? a-t-il r?Šsolu solidement le pro-bl??me , et faudra-t-il chercher dans l'atmosph?¨redu soleil la cause de ce ph?Šnom?¨ne de l'atmos-ph?¨re de la terre? Je ne le crois pas; et je pensequ'on peut la trouver sans

sortiv du domaine denotre globe.



??? Comme tout est li?Š dans la Nature , il arrivepresque toujours qu'un grand ph?Šnom?¨ne a desconnexions ?Štroites avec un autre ph?Šnom?¨ne , etpeut en fournir l'explication. Ainsi, quelque grandeque soit la distance qui se trouve entre la zonetorride et les r?Šgions polaires , je pense que leph?Šnom?¨ne des vents aliz?Šs qui r?Šgnent constammententre les tropiques , est ?Štroitement li?Š avec le ph?Š-nom?¨ne des aurores bor?Šales. Voici comment jele con?§ois : on ne saurait douter que l'air de la zonetorride ne soit extr??mement dilat?Š par la perp?Š-tuelle chaleur des rayons solaires qui sont toujoursperpendiculaires sur quelque partie de ces r?Šgionsbr??lantes; cet air rar?Šfi?Š s'?Šl?¨ve

n?Šcessairementbeaucoup au-dessus de celui qui se trouve endehors des tropiques , jusqu'aux zones glac?Šes ; lescolonnes les pl?šs ?Šlev?Šes de cet air dilat?Š sont con-tinuellement soulev?Šes par celles qui leur succ?¨dent,et doivent retomber et s'?Štendre sur la masse moins?Šlev?Še des zones temp?Šr?Šes , et de l?  s'?Šcoulerjusque dans les r?Šgions polaires. Cet accroissement de masse sur l'atmosph?¨re desp?´les, y cause une pression qui force l'air inf?Šrieur ? remonter vers les zones temp?Šr?Šes, et ?  revenirenfin jusque dans la zone torride , soit par l'effetde cette pression toujours renouvel?Še , soit par lepiouvenient de rotation du globe, qui porte toujoursvers les plus grands cercles les fluides qui

couvrentsa surface. C'est ce perp?Štuel courant d'air des p?´les versl'?Šquateur, qui, combin?Š avec le mouvement depotation de la terre, produit ce courant d'air



??? g?Šn?Šral qui couvre la zone torride sous le nom devent aliz?Š, dont la direction est sud-est dans labande australe de cette zone, et nord-est dans labande bor?Šale, ainsi que cela devait ??tre d'apr?¨sla direction qu'avaient les deux courants polaireschacun dans leur h?Šmisph?¨re. Voil?  pour les ventsaliz?Šs : voici maintenant pour les aurores bor?Šales. L'air de la zone torride, qui, de dessus les couchesles plus ?Šlev?Šes de l'atmosph?¨re , a coul?Š vers lesp?´les, ?Štait charg?Š des fluides les plus subtils quis'?Šl?¨vent sans cesse de la surface et du sein de laterre et des mers, notamment du gaz hydrog?¨ne,soit simple, soit combin?Š avec le soufre , avecle phosphore, etc. On ne saurait douter ,

en effet,que des gaz de cette nature ne soient fournis enprodigieuse quantit?Š par les animaux et les v?Šg?Štauxqui, dans ces contr?Šes br??lantes, se d?Šcomposentavec une excessive rapidit?Š. Mais cela n'est rienencore en comparaison de la quantit?Š de ces m??mesgaz qui s'?Šchappent des innombrables volcans quiforment une ?Šcliarpe de feu tout autour de la partie?Šquatoriale du globe terrestre. Or , ces fluides gazeux que l'air de la zone torrideentra?Žne avec lui vers les p?´les, s'y accumuleraientsans fin ; car leur extr??me l?Šg?¨ret?Š les emp??cheraittoujours de se m??ler aux couches inf?Šrieures del'atmosph?¨re; elle les emp??cherait ?Šgalement d'ob?Širau mouvement de rotation du

globe, qui poussel'air plus dense vers les tropiques ; car on sait bienque dans un mouvement commun de projection,les corps les plus pesants vont en avant, et queles plus l?Šgers restent en arri?¨re ?  proportion de



??? leur moindre densit?Š. Ainsi donc, je le r?Šp?¨te,les fluides gazeux les plus l?Šgers s'accumuleraientvers les p?´les, et cette accumulation les for?§antenfin de descendre jusqu'?  la surface de la terre , yd?Šnaturerait l'atmosph?¨re, et rendrait les contr?Šesbor?Šales du globe inhabitables ?  tout ??tre organis?Š. Mais la sage et pr?Švoyante Nature est l?  : tout ced?Šsordre est pr?Švenu, et c'est, comme ?  son ordi-naire , par un moyen aussi simple qu'efficace , qu'elled?Šbarrasse l'atmosph?¨re polaire de cette masse sura-bondante de gaz pernicieux , non respirables etsurtout ?Šminemment inflammables. Ils ont e't?Š a?Šcumule's alternativement ?  chaquep?´le pendant l'?Št?Š de chaque ?Šmisph?¨re, lorsqueles colonnes

d'air de la zone torride s'?Šl?¨vent ver-ticalement au-dessus du tropique o?š r?¨gne le soleil,et que c'est vers le p?´le le plus voisin que se faitl'?Šcoulement de cette masse d'air surabondante. L'hiver suivant, quand le soleil a pass?Š sur letropique oppos?Š, le fluide ?Šlectrique prend ?  sontour l'empire dans les r?Šgions du p?´le abandonn?Špar le soleil, et le remplace dans ses fonctions?  beaucoup d'?Šgards ; c'est ce fluide, commeje l'ai remarqu?Š moi-m??me , qui remplit de vieles ??tres organis?Šs , qui, sans son secours, p?Šriraientdans un engourdissement mortel. Plus le froid estviolent, et plus son ?Šnergie augmente : je l'ai trouv?Šequelquefois prodigieuse. Il n'est donc pas ?Štonnantque dans les hautes r?Šgions, o?š

l'?Šlectricit?Š esttoujours la plus forte, les fluides inflammables quis'y trouvent en si grande abondance soient em-bras?Šs par quelqu'?Štincelle, puisque nous voyons



??? 334nbsp;is-o TE s, le doigt d'une dame enflammer l'e'ther qu'on luipre'sente , quand elle est elle-m??me p?Šn?Štr?Še d?Šfluide ?Šlectrique. La direction que suivent g?Šn?Šralement du Nordau Sud les rayons et les flammes des aurores bo-r?Šales, prouve que le fluide ?Šlectrique, de m??meque le fluide magn?Štique, ?Šmane continuellementet avec force des deux p?´les du monde. Pendantl'?Št?Š , l'atmosph?¨re humide des r?Šgions polaires etdes r?Šgions temp?Šr?Šes sert de conducteur au fluid?Š?Šlectrique, jusque dans la zone torride , o?š il produitces ?Špouvantables et fr?Šquents tonnerres dont l? terre est ?Šbranl?Še. Dans sa route il enflamme cesm?Št?Šores lumineux que nous ne voyons

briller quependant les belles nuits d'?Št?Š, et que nous con-naissons sous le nom ^?Štoiles tombantes. C'est aussidans sa route qu'il cause ces tonnerres passagersqu'on entend dans les zones temp?Šr?Šes. Pendant l'hiver il est arr??t?Š par l'atmosph?¨res?¨che et glac?Še des r?Šgions polaires o?š il exerceson action sur les gaz inflammables des hautes r?Šgions de l'atmosph?¨re. C'est ainsi que, par des circulations et des ?Šchangescontinuels de div?Šrs fluides, l'?Šquilibre et l'harmoniese conservent dans les fonctions du globe terrestre ,comme dans l?¨s fonctions de nos cOrps par la cir-culation et les diverses modifications de nos humeurs,ta mani?¨re dont je con?§ois que s'op?¨rent les ph?Šno-

m?¨nes des aurores bor?Šales me semble' s'accorderavec tous les faits qu'elles nous pr?Šsentent, et no-tamment avec ces bouff?Šes de flamrhes, et cestongues tra?Žn?Šes d?Š lumi?¨re v??gu?Šs et v? cillant?Šs,



??? qui ne sauraient annoncer autre chose que la com-bustion d'une substance gazeuse, et nullement imph?Šnom?¨ne ?Šlectrique; car, je le r?Šp?¨te, l'?Šlec*tricit?Š , bien loin de jouer ici le r?´le principal,n'y entre que comme cause occasionnelle d'un em-br??semeut qui pourrait ??tre produit par toute autre?Štincelle. Je ne puis m'emp??cher, ?  cette occasion, de parlerd'un fait all?Šgu?Š r?Šcemment encore par quelquesauteurs , mais qui para?Žt n'??tre bien certainementqu'une illusion. Ces auteurs, trop pr?Švenus en faveur du sys-t?¨me qui attribue au fluide ?Šlectrique tous lesph?Šnom?¨nes des aurores bor?Šales , se sont imagin?Šsqu'elles devaient faire entendre un p?Štillement ^et m??me des explosions

?Šlectriques. Le c?Šl?¨bre botaniste Gm?Šlin, est je crois, lepremier qui ait fait mention de ce p?Štillement,et c'est probablement le nom de ce savant qui adonn?Š quelque poids ?  cette id?Še; mais on n'a pasremarqu?Š que ce n'est pas lui qui parle, et qu'ilne fait que rapporter un ou?? dire. Lorsqu'il ?Štaii,en 1741, ?  Y?Šnisse??sk , en Sib?Šrie , il s'informaaupr?¨s de quelques habitants de cette ville qui fr?Š-quentaient des contr?Šes plus septentrionales , de cequ'Us y avaient observ?Š de curieux ; dans leur r?Šcit,ils rapport?¨rent, entre autres choses , ce qu'ilsavaient ou?? dire ?  des chasseurs de renards, surles aurores bor?Šales ; suivant eux , elles font unbruit d'artillerie si terrible , que leurs chiens ,saisis d'effroi,

tombent par terre, et qu'il est im-possible de les faire bouger avant que ce bruit soit



??? fMi. ( Voyage en Siherie, tome p. 3i,) 11 estais?Š de voir, d'apr?¨s l'exag?Šration seule du fait,que c'est un vrai conte de chasseur, que l'auteurn'a rapport?Š que pour ?Šgayer sa relation ; et cequi ach?¨ve de le prouver, c'est que Gm?Šlin lui-m??me , qui a voyag?Š pendant plus de dix ans dansles m??mes contr?Šes, et qui a vu plusieurs auroresbor?Šales , n'a jamais dit un seul mot de leur pr?Š-tendu p?Štillement. Il en a d?Šcrit trois en assez peude mots , mais dont il rapporte les principauxph?Šnom?¨nes; et certes, s'il e??t entendu le moindrebruit, il n'e??t pas manqu?Š d'en faire mention ,c'e??t ?Št?Š une circonstance trop curieuse pour qu'ilp??t l'omettre (i). (i) Pour ?Špargner au lecteur la peine

de consulter leVoyage de Gm??lln , je vais rapporter textuellement ce qu'ildit des trois aurores bor?Šales qu'il a vues. Voici commentil d?Šcrit la premi?¨re : Â? Je vis, le lo ao??t 1787 , ?  huitÂ? heures du soir , vers le nord-est, une rougeur extraordi-ic naire , qui bient?´t p??lit et devint jaune. Il en sortait uneÂ? bande claire en forme d'arc, qui dura peu et ne forman jamais le demi-cercle. Tout ?  coup le z?Šnith parut extr??-n mement rouge ; il en partait une bande large qui s'?Šten-Â? dait ?  l'O.-N.-O., mais n'allait pas jusqu'?  l'horison. Il yÂ? avait entre le Nord et l'Ouest d'autres bandes dont laÂ? plupart ?Štaient d'un rouge tr?¨s-vif, quelques-unes blan-Â? ch??tres : le z?Šnith ?Štait fort beau, et le tout

se changeaÂ? peu ?  peu en une aurore bor?Šale, m ( c'est-? -dire que toutl'h?Šmisph?¨re fut ?Šclair?Š d'une mani?¨re ?  peu pr?Šs uniforme. )XI ?Štait alors pr?¨s d'Jakoutsk , sur la L?Šna, dans la partie la



??? NOTESinbsp;337 Ce que je puis attester personnellement , c'est plus opietitale lt;le la Sib?Šrie, par amp;3 Hegr?Šs de latitude.( Gvins , Voyage en Sib?Šrie, tome 1 page i. ) Quand il a observ?Š la seconde, il ?Štait ?  Krasnoiarsk,sur l'Y?Šnissey , par 57 degr?Šs de latitude; Â? Le 9 septembreÂ? 174quot;Â? 3 onze teures du soir, je vis., dit-il j un nu??goÂ? clair au Nord, pr?Šs de l'iiorizon qui ?Štait obscur j etÂ? quoique peu r?Šiuparavant le ciel f??t serein , il fut bient?´tK couvert de nuages noirs. Le nuage clair devint cotileurÂ? de feu : .peu apr?¨s il se changea en une esp?¨ce d'amas delt;C petites nu?Šes lumineuses , s'?Štendit vers l'Est et devintK p? l?Š ; mais il resta au Nord une clart?Š qu'on aurait putt prendre

pour celle de la lune. Ensiiite le ciel se couvrit'Â? de nuages, et it s'?Šleva Une grande temj)??te qui dura deuxÂ?( hcui-es. )gt; ( Gm?Šiin , Voyage en Sib?Šrie , tom?Š 2, p. i58. )La troisi?¨me aurore bor?Šale dont Gm?Šlin fasse mention Â?parut lorsqu'il ?Štait ?  Jaloutorof, sur le TObol^?  57 degr?Šsde latitude.; Â? Je vis, dit-il, le ai septembre 1741 ) vers dixÂ? heures- du soir, ime aurore bor?Šale .sous la forme derc quelques colonnes de feu immobiles. Une heure apr?¨s ouÂ? aper?§ut au N.O. une colonne tr?¨s - rouge , et touteÂ?n ?Štaient, vers, minuit, claires et sans rouge. Peu aiijia-Â? ravant une. partie obscure de l%orizon ?Štait deveiiu?¨lt;! claire. Lorsque l'auror?? bor?Šale avait le plus grand ?Šclat ^w le ciel se

couvrit tout ?  coup'au Sud et ?  l'Ouest de.Â? nuages ?Špais ; mais il s'?Šleva presque en m??me-teinps; uAÂ? v?Šnt d'ouest assez violent; ipii dissipa ces, nuages. Plus le tt ciel devenait,-clair, plusfl'auro??e bor?Šale, pfuai;iSait p??lej Â? cependant on. aper?§ut jusqul la pointe du jour quelque,^Â? colonnes blanch??tres. Le temp.?§ du jour suivant fut raaUr Â? vais, l?¨vent sud-ouest m?Šdiocre Â?. {IbiU., tome- a, fage 190. ) â–  :nbsp;. ILnbsp;?Ž'a



??? 33Snbsp;so TE s. qu'ayant habit?Š les diverses contre'es de la Sib?Šrie,presque aussi long-temps que Gm?Šhn , j'ai, nombrede fois, vu des aurores bor?Šales , et des plus com-pl?¨tes qu'il y ait. J'avais l'ou??e fort bonne , et jepr??tais l'oreille avec soin, pour savoir si le rapportfait ?  Gm?Šlin avait quelque fondement ; mais ler?Šsultat de mes observations a toujours ?Št?Š le??i??me , et m'a pleinement confirrh?Š que le rapportfait ?  Gm?Šlin n'?Štait qu'uK conte de chasseur-, jene ??ne suis jamais aper?§u du moindre bruit, mdu plus l?Šger p?Štillement. Si quelqu'un avait ?Št?Š dans le cas d'entendreles pr?Štendues explosions, ce seraient sans douteceux qui ont habit?Š le Groenland et l'Islande ,

quisont les contr?Šes du globe o?š les aurores bor?Šalessont les plus fr?Šquentes et l?Šs plus vives. Mais nil'?Šv??que Eggede , qui a v?Šcu pendant quinze ansdans le Groenland, et qui en a donn?Š l'histoirenaturelle , ni le pasteur Horrebow, qui a d?Šcritcent seize aurores bor?Šales observ?Šes en Islande ,ne disent absolument riÂ?n des pr?Štendus bruitsou p?Štillements caus?Šs par ces ph?Šnom?¨nes, donttout l'effet est de pr?Šsenter un brillant spectacle. Si les aurores bor?Šales avaient offert quelqueph?Šnom?¨ne aussi. remarquable que ces explosions fiassur?Šment le c?Šl?¨bre Pallas , qui a voyag?Š pendantsix dtts en Sib?Šrie , en aurait fait quelque mention ;mais, bien loin de l? , on ne trouve

pas m??meun seul mot sur les aur?´res bor?Šales dans toute lalongue et savante relation de son voyage , ce quiprouve bien que ces ph?Šnom?¨nes ne lui avaientrien montr?Š de remarquable ; et je l'ai moi-m??me



??? Â?ntenda plaisanter sur le conte rapport?Š pÂ?Gm?Šlin. Je conviens sans peine que si, malgr?Š tous cest?Šmoignages n?Šgatifs , un homme ?Šclair?Š et digiiede foi disait avoir entendu le bruit en question,Ion devrait au moins suspendre spn jugement^mais j'observe que ceux qui en parleiit, ne disenjtpas autre chose sinon qu'oÂ? entend', mais aucunne dit j'ai entendu, ce qui est fort diff?Šrent. Au reste, quand je dis que , d'apr?¨s un t?Šmoi-gnage positif, on devrait suspendre son jugement,}e crois que je vais tr?§p loin, car ^ucun t?Šmoi-gnage ne saurait ?Štablir un fait qui ser^iit d?Šmontr?Šâ– physiquement impossible; or, c'est pr?Šcis?Šment J?§cas du bruit dont il s'agit. M. de Mairan^ dans son beau Trait?Š de

l'auror?§bor?Šale, rappwte vingt-trois observations,faites parles savants les pjus distingu?Šs, depuis Copenhague^P?Štersbourg et Tornep, jusqu'?  Paris, Gen?¨ve etPiome , pour ^constater J'?Šl?Švatipn,des lieux o?Ži],'?¨gneja mati?¨re des aurp?§es bor?Šalps, et o?š l'on voiteclater le?šrs rayons et leurs flammesj et il j?Šsuitede la parallaxe approximative de ces objets, queleur ?Šl?Švation moyenne est d'environ cent soixante-quinze lieues perpendiculaires au-dessus de la surfacede la terre. La plupart de ces vingt-trois auroresbor?Šales ?Štaient ?  une hauteur de plus de deuxcents lieues. Il n'y en a eu que deux dont l'?Šl?Š-vation fut moindre de cent lieues, l'une ?Štait ?Šlev?Šede quarante-sept lieues, et l'autre , de

cinquante-huit lieues. Or, quel est le physicien qui pourrait admettre



??? qa'?  de pareilles distances, on entend?Žt le bruit d'unsimple p?Štillement ?Šlectrique , dont on n'aper?§oitpas m??me l?¨s ?Štincelles, quand il est bien certainqu'on ne pourrait pas entendre les ?Šclats m??medu plus ?Špouvantable tonnerre; lorSqti?¨ surtoutlt;es pr?Štendus p?Štillements auraient lieu dans desr?Šgions o?š l'excessive raret?Š de l'air rendrait com-pl?¨tement nulle la propagation du son ? L'exp?Š-l ience n'a-t-elle pas prouv?Š que. seulement ?  la cimede nos montagnes; qui ne s'?Šl?¨vent pas ?  la cen-ti?¨me partie de la hauteur des auioi-es bor?Šales ,le son perd plus des trois quarts de l'?Šnergie qu'ilaurait dans la plaine. Parmi les belles exp?Šriencesque l'illustre Saussure fit sur le

sommet du Mont-Blanc , il n'eut garde d'oublier les exp?Šriences surle son, et il observa quun coup de pisto???§t n'yfaisait pas plus de bruit quun petit p?Štard de laChine n'en fait dans une phambre. ( Â§. aoao. ) Je demande si, d'apr?¨s cela, l'on pourrait en-tendre distinctement les explosions d?Šs'aurores bo-r?Šales, comOie quelqu'un le dit un peu l?Šg?¨rement ?(Patrin.)



??? LETTRE XXXII. nouvelle the'orie des volcans. ISote communiqu?Še par M, Patri?Žt. Accoutum?Šs comme nous le sommes ?  ne con-sid?Šrer les ph?Šnom?¨nes de la Nature que sous lesrapports qu'ils ont avec nous , et ?  mesurer surnotre petite ?Šchelle tous les objets qu'elle nouspr?Šsente; il n'est pas surprenant que les volcansaient ?Št?Š regard?Šs de tout temps comme des ph?Š-nom?¨nes d'une importance proportionn?Še ?  l'effroiqu'ils nous causent. Mais quand on les consid?¨rerelativement au globe terrestre, on voit qu'ils sontbeaucoup moins consid?Šrables ?  son ?Šgard, quene serait ?  l'?Šgard du corps humain l'?Šruption d'unepustule imperceptible. On a b??ti bien des syst?¨mes pour en

expliquerl'origine ; mais ils sont tous bien insuffisants , ainsiqu'on cn peut juger par l'impossibilit?Š o?š ils nouslaissent de r?Špondre d'une mani?¨re satisfaisante auxquestions suivantes : i.o Quelle est la cause da l'inflammation desvolcans ? 2.0 Quelles sont les mati?¨res combustibles quiservent d'aliment ?  leurs feux? 3.0 D'o?š proviennent les mati?¨res qui formentla masse ?Šnorme de leurs ?Šjections? 4.Â° Pourquoi les volcans br??lants ne se trouvent-ils que dans le voisinage de la mer ?



??? 5.0 Quelle est la profondeur de ce qu'on appelleleur foyer? 6.0 Quelle est la puissance qui ?Šl?¨ve les lavesau sonlmet des .volcans ? 7.0 Pourquoi trouve-t-on toujours des couches dehouille dans le voisinage des volcans ?Šteints? 8.0 Pourquoi les paroxismes des volcans ?Šprouvent-ils des intermittences? 9.0 Qu'est-ce que les volcans vaseux? io.Â° Quelle est l'origine du basalte? 11.0 Quelle est la cause des tremblements de terre ? 13.Â° Pourquoi les ?Šruptions sont - elles accom-pagn?Šes de pluies , d'?Šclairs et de tonnerres ? I.re QUESTION.Quelle est la cause de l'inflammation des volcans ? Les opinions ont ?Št?Š partag?Šes : les uns ont ditque l'inflammation des volcans ?Štait due ? 

descouches de pyrites qui tombaient en d?Šcomposition?¨t s'?Šchauffaient au point de s'embraser, de fondreles rochers, etc., etc. D'autres ont soutenu que c'?Štait les couches dehouille, qui, venant ?  s'enflammer, produisaientles ph?Šnom?¨nes volcaniques. Paflas r?Šunissait les pyrites et les couches dehouille, pour expliquer ces ph?Šnom?¨nes. Dolomieu imaginait que le globe terrestre n'avaitqu'une ?Šcorce solide, et que l'int?Šrieur ?Štait remplid'une mati?¨re p??teuse qui, veuant ?  sortir par les



??? fissures de cette cro??te, prenait feu par le contactde l'air, comme un pyropliore. En dernier lieu, M. l'abb?Š Breislack , dans lapremi?¨re ?Šdition de sa description de la Campanie ,imprim?Še ?  Florence, en 1798, disait que l'in-flammation du V?Šsuve ?Štait due ?  un grand amasde bitume qui se trouvait sous cette montagne. Il ne faut pas de longues r?Šflexions pour voircombien de pareilles hypoth?¨ses sont peu propres?  rendre compte, d'une mani?¨re satisfaisante , desdivers ph?Šnom?¨nes que pr?Šsentent les volcans; etsi l'on a paru s'en contenter, c'est qu'on n'avaitrien de mieux. Pour que des pyrites pussent s'embraser en se d?Š-composant , il faudrait au moins qu'elles eussentle contact de l'eau et de

l'air; et encore voyons-nous que celles qui se trouvent accidentellementexpos?Šes ?  l'action de ces deux fluides n'?Šprouventrien qui ressemble ?  un embrasement. Les craieset les argiles des environs de Paris et de tant d'autrescontr?Šes, sont remplies de pyrites qui ne sontnullement dispos?Šes ?  former des volcans. Il en est de m??me des couches de pyrites pureset en masse contigu??, dont l'?Štendue et l'?Špaisseursont quelquefois immenses , comme celle d'Allagne,sur la Sesia, qu'on exploite pour une petite quan-tit?Š de cuivre qu'elle contient, et dont l'?Štendueest telle, qu'on a perc?Š dans la couche m??me unegalerie de 870 toises. (Saussure ,Â§. 2i5i. ) Telle est encore celle de l'?Žle d'Anglesey, qui a

66pieds d'?Špaisseur , sur une ?Štendue dont on n.'apas encore trouv?Š la fin.



??? Tels sont enfin les filons pyriteux, ou compose'Â?de sulfures, qui sont si communs dans les montagnes?  mines; rien de tout cela ne montre la plus l?Šg?¨redisposition ?  s'enflammer. On ne sera pas plus heureux en cherchant l'ori-gine des volcans dans les couches de houille : onsait bien qu'il y en a qui br??lent, parce que desouvriers imprudents y ont mis le feu, et que lescourants d'air des puits et des galeries ont favoris?Šl'incendie; mais il est fort douteux que jamais couchede houille non exploit?Še ait pris feu spontane'ment.D'ailleurs, q?šelle ressemblance pourrait-on trouverentre les efi'ets de l'incendie de la houille, qui ser?Šduisent ?  un l?Šger affaissement de terrein, et lesdivers ph?Šnom?¨nes que

pr?Šsentent les volcans? Comment enfin pourrait-on, avec des couchesde houille, expliquer l'existence de cette foule devolcans sortis des ab?Žmes de la grande mer du Sud.Si ces couches de houille pouvaient prendre feudans le fond de l'Oc?Šan, d?¨s qu'il se formerait lamoindre fissure pour donner jour aux flammes, lacolonne d'eau qui serait au-dessus et dont la pres-sion serait ?Šnorme, ne p?Šn?Štrerait-elle pas ?  l'instantau centre de l'incendie, et ne l'?Šteindrait-elle passans retour ? On peut remarquer de plus que ceux qui attribuentencore aujourd'hui l'origine des volcans ?  l'embra-sement de la houille, ont en m??me-temps suppos?Šque ce combustible n'?Štait autre chose qu'un amasde detritus de

v?Šg?Štaux. Mais pour alimenter cettemultitude de volcans qui ont br??l?Š dans toutes lescontr?Šes de la terre, et qui br??lent encore, prin-



??? cipalcmcnt dans la zone tonicle, il aurait fallu des.couches de houille aussi e'tendues que toute la sur-face de la terre, et de dix mille pieds au moinsd'?Špaisseur. Or je doute que tous les mondes quicomposent notre syst?¨me plan?Štaire eussent pufournir une quantit?Š suffisante de detritus de v?Š-g?Štaux pour composer de pareils amas de houille. Ne sait-on pas que dans les plus antiques for??tsde la terre, comme celles qui couvrent les vastescontinents septentrionaux de l'Asie et de l'Am?Š-rique, leurs detritus forment ?  peine un piedd'?Špaisseur de terreau. C'est ce que j'ai mille foisobserv?Š dans les immenses for??ts de la Sib?Šrie, o?šni les eaux courantes ni aucun autre agent n'avaientpu diniinuer la

masse de ces detritus, qui certai-nement se d?Šcomposent pour entrer dans de nou-velles combinaisons et se reproduire sous d'autresformes. Quant ?  l'amas de bitume que M. Breislack avaitplac?Š sous le Y?Šsuve , il a pris soin lui-m??me del'an?Šantir dans l'?Šdition fran?§aise de son ouvragequ'il a fait imprimer ?  Paris sous ses yeux , en 1801,o?š il adopte compl?¨tement la nouvelle th?Šorie desvolcans que j'avais publi?Še au commencement del'ann?Še pr?Šc?Šdente, dans le Journal de physique{ germinal an 8, mars 1800), ainsi que dans la D?Š-cade philosophique. Et ce qui me flatte infiniment,c'est que ce c?Šl?¨bre observateur a tellement go??t?Šma th?Šorie, qu'il a cru lui-m??me en ??tre l'auteur,et que,

par distraction sans doute, il la donne[tome^i.quot;, chap. comme le fruit des nouvelles



??? reflexions qu'il avait faites sur les ph?Šnom?¨nes vol-caniques, depuis la premi?¨re ?Šdition de son livre.Je donnerai dans cette note une esquisse de manouvelle th?Šorie : ceux qui voudraient la conna?Žtreplus en d?Štail pourront consulter le Journ. de phys.,tom. 5o, pag. 241, ou mon Hist. nat. des mi-n?Šraux, tom. 5, pag. 192. a.e QUESTION. Quelles sont les mati?¨res combustibles qui serventd'aliment perp?Štuel au feu des volcans? Si 1' on ?Štait grandement embarrass?Š pour trouverla cause de la premi?¨re inflammation des volcanson l'?Štait bien plus encore pour trouver cette in-calculable masse de combustibles qui devait ??treindispensablement n?Šcessaire pour mettre en fusiondans le sein

de la terre les roches qu'on supposait??tre la mati?¨re dont ?Štaient form?Šes les laves ,les basaltes, les cendres et les autres mati?¨res quicomposent toutes ces ?Šjections volcaniques. L'en-tassement successif de ces mati?¨res a produit desmontagnes d'une ?Štendue et d'une hauteur pro-digieuses , telles que l'Etna, dont la base a soixantelieues de circonf?Šrence et dont le sommet s'?Šl?¨ve?  dix mille pieds ; le pic de T?Šn?Šriffe, dont lamasse est ?  peu pr?¨s ?Šgale ?  celle de l'Etna ; lesCordih?¨res du P?Šrou , qui sont les plus hautes etles plus vastes montagnes de l'univers, etc. Quelest le combustible qui a fo??du tout cela ?



??? so TE s.nbsp;347 Et ce qui devait para?Žtre surtout inconcevable,quoique personne , je Crois , n'en ait fait la re-marque , c'est que toutes ces ?Šjections sont par-faitement homog?¨nes chacune dans leui- esp?¨ce, etn'offrent pas Ib moindre m?Šlange, pas la moindretrace des mati?¨res combustibles qu'on suppose Va-guement avoir servi ?  mettre en fusion cette partieconsid?Šrable des roches qui composent l'?Šcorce duglobe terrestre. Au reste, quelle que f??t la nature de ce pr?Š-tendu combustible, on demandera toujours pourquoison action se ti-ouve interrompue par des inter-valles , tant?´t de quelques jours, tant?´t d'un grandnombre d'ann?Šes, pour recommencer ensuite commeauparavant, et cela

pendant une longue suite desi?¨cles , ainsi qu'on l'observe dans l'Etna, le V?Šsuveet les autres volcans connus depuis la plus hauteantiquit?Š ? 3.^ QUESTION. D'o?š proviennent les mati?¨res qui forment les?Šjections volcaniques ? Tous ceux qui , jusqu'?  la publication de maTh?Šorie des Volcans, ont parl?Š des mati?¨res quisortent de i?¨ur sein, n'ont pas h?Šsit?Š un moment?  dire que ces mati?¨res avaient exist?Š en massedans l'int?Šrieur de la terr?Š , et que les laves nesont autre chose que des roches de granit, degneiss, de porphyre , etc., qui ont ?Št?Š mises enfusion par ua feu quelconque ; qui sont sorties de



??? la bouche des volcans par une force quelconque ;et qui, par une raison quelconque, ne se sontmontr?Šes qu'?  de certaines ?Špoques. Mais quand on vient ?  consid?Šrer sans pr?Šventionla masse incalculable des mati?¨res vomies parlesvolcans , l'imagination est effray?Še des vides quise trouveraient sous ces montagnes. Si l'on examine,par exemple , le volume des mati?¨res pierreuses,fixes et solides, qui composent l'Etna, et qu'on yajoute encore le volume des mati?¨res combustiblesqui ont dii servir ?  leur fusion , lequel aurait du??tre au moins triple de celui des roches, commentpeut-on soutenir l'id?Še du vide qui doit se trouversous la Sicile et sous l'Italie , et ne faudrait-ilpas recourir ?  la puissance

des miracles pour pr?Š-server ces contr?Šes d'??tre ?  chaque instant pr?Š-cipit?Šes dans le fond des ab?Žmes ? Au milieu de la France m??me, l'Auvergne estcouverte de montagnes toutes compos?Šes de mati?¨resvolcaniques, dont plusieurs ont cinq ?  six millepieds d'?Šl?Švation et dont l'assemblage couvre unespace de vingt lieues en longueur et de douzelieues en largeur : s'il existe sous cette contr?Še desvides proportionn?Šs ?  la masse de ces montagnes,ne devons-nous pas nous attendre ?  la voir tota-lement dispara?Žtre ? Mais non, rassurez-vous, habitants de la Sicile,de l'Auvergne et de tous les autres pays volcanis?Šs 'vous ne serez point engloutis dans le sein de laterre : jamais aucune

province, aucune cit?Š n'ont?Šprouv?Š cette catastrophe. Les contr?Šes ont ?Št?Šplus ou moins agit?Šes, secou?Šes par des tremble-



??? quot;ments de terre, les ?Šdifices ont ?Št?Š renverseV; maisrien n'a disparu ; d?¨s que le sol ?? rejH-is son assiettetranquille, toutes les ruines ont ?Št?Š retrouv?Šes?  sa surface, et l'on a reb??ti les cit?Šs sur le m??m?Šemplacement. Aucune roche n'a ?Št?Š fondne, au-cune mati?¨re qui e??t exist?Š en masse solide dansle sein de la terre n'en est sortie; aucune cavernen'a ?Št?Š creus?Še par le feu des volcans; toute^S cesgrandes cavit?Šs n'ont exist?Š qne dans des imagi-nations po?Štiques. Quand un arbre laisse chaque ann?Še suinter parles pores de son ?Šcoice les gouttes de ses sucsgommeux ou r?Šsineux ; quand un ulc?¨re rend desmati?¨res abondantes pendant la vie d'un animal,dira-t-on

que ' le corps de l'airbre ou de l'animaloffre int?Šrieurement des vides proportionn?Šs auvolume des mati?¨res qu'il a fournies ? Kon sansdoute : on quot;sait bien qu'elles sont quot;produites sucr?¨essivement par la circulation'des fluides qui lesaniment, et par leur assimilation aVec les substance^contenues dans leur's Organes.quot; ' Eh bien, il en est de m??me relativement aux?Šlections Volcaniques : la Nature , dans toutes sesoeuvres, suit Un plan uniforme; partout r?¨gne l? plus parfaite analogie : ainsi les V?Šg?Štaux donnentdes mati?¨res v?Šg?Štales, les animaux rendent des'mati?¨res animales , et la terre vomit par ses volcansdes mati?¨res min?Šrales : toutes ces substances Sontcompos?Šes des

m?Šmfes ?Šl?Šments qui sont diversementmodifi?Šs par l'effet de l'assimilation. Personne n'en a dout?Š relativement aux subs-^??nces animales et v?Šg?Štales ; jnais l'analogie nous'



??? ROTES'.' dit qu'il en doit ??tre de m??me ?  l'e'gard des sut??/tances mine'rgles qui sont e'gal,ement forme'es parune circulation de fluides qui p'ej?Šcute dans le seinde la terre. J'ose me flatter que la ge'ne'ration futureme saura gr?Š d'avoir soutenu le premier cette grandev?Šrit?Š, et d'avoir d?Šmontr?Š que,les mati?¨res voir?§aniqu(^s , de jja?¨mc qup celles qui compqsent lesfilons m?Štalliques, devaient.le.nr existence ?  l'a^-similatiqn inin^rci,le., jusqu'ici ,copi.pl?¨tÂ?n;ient m?Š-connue. 4.e Q.TJESTIOK. 'uo?Ž ne voit-on des volcans br??lants que danSle voisinfige de la merquot;^ C'est un (ifait apjourd'bui g?Šn?Šrale,n:\ent reconnu ,qu'il n'existe aucjin volcan Â?n activit?Š.dans l!^int?Šrieurdes

continents , et que . tous ceux dont ,qn v.oit dgjvestiges ?  quelque distance de la.m.er , spnt ?Šteintsdepuis un temps imm?Šmorial. Mais quelque frappante, que soit ?§ettp circons-tance , il para?Žt qu'il, n'y a .pas bi?§.n lojig-jtempsqu'on en a fait robseryatio.n ; car l'abb?Š Richard,physicien d'ailleuf^ fort-instruit, qui j)ublja en 1J70so.u Hist. n?§it. dfi l'-dir et des M?Št?Šores;dit qu'ils'ouvre tous les jours de no.uveauj^ y.olqans ; ququot;'?Žiment d'an para?Žtre un .en Mongi-ie ; qii.il /enforme d'autres .?§n ,Boh??me, etc. {X^m. 3 ^ pag. 78,et tom. 4) pag. 275 ). 35o On prenait quelquefois pour des yplcans , :desimples exhalaisfios de gaz hydrog?¨ne , .comme A



??? notes;nbsp;35t telles qu'on voit en diverses contr?Šes, notammentaupr?¨s de Grenoble, dans l'endroit appel?Š Fontainebr??lante, et que les amateurs du merveilleux ontcompt?Še parmi les sept merveilles du Dauphine'. Mais ces sortes de ph?Šnom?¨nes nÂ? produisentjamais les eiFets des volcans proprement dits. BufFon ne dit rien de cette circonstance sin-guli?¨re qui ne fait trouver des volcans br??lantsque dans le voisinage de la mer. C'est je croisM. Deluc l'a?Žn?Š qui a fait le premier cette im-portante remarque dans ses Lettres sur l'Histoirede la terre, tomÂ? i , pag. 477 5 et d?¨s - lors ons'?Švertua ?  chercher quelle pouvait ??tre la caused'un fait aussi extraordinaire en apparence; maistoutes les explications qu'on eu

voulut. donnern'?Štaient nullement satisfaisantes.; Elles se r?Šduisaient ?  dire que sans doute Ifiseaux de la mer, en s'infiltrant dans le foyer desvolcans, y excitaient la fermentation et l'inflam-mation des mati?¨res pyriteuses. Mais Ips eaux doucesauraient produit le m??me effet, et c'?Štait sansfondement qu'on all?Šguait que l'eau de la mer avait?  cet ?Šgard une propri?Št?Š particuli?¨re. D'ailleurs l'objcction de l'intermittence et du re-nouvellement successif des ?Šruptions , subsistaittoujours en son entier, puisqu'il n'y avait pa? deraison pour qu'une eau qui pouvait dans un tempsexciter cette fermentation, ne l'e??t pas excit?Še sansinterruption sur l'amas de pyrites avec lequel oua suppos?Š qu'elle se trouvait en communication.

Enfin j'ai d?Šcouvert quelle ?Štait la cause de cette-singuli?¨re pr?Šdilection des volcans pour le bord



??? de la mer : j'ai lait voir dans iiia no??velfe tli?ŠoriÂ?que c'est de la mer m??me qne les volcans tirentleur aliment ; que, par cons?Šquent, ce n'?Štait quedans son' Voisinage qu'ils . pouvaient exister; etqu'aussit?´t qu'elle s'en ?Štait ?Šloign?Še par l'effet desa diminution continuelle, on voyait qu'ils s'?Štaient?Šteints sans r?¨tour. ( Sur la ditninrttioh de la mer,Voyez l'article Mer dunow'c? u Diet, ??'Hist, natur. ) quot; 'nbsp;5.Â? question. â–  Pourquoi y a-t-il des intermittences dans les pa-roxismes volcaniques. Si rinflamjfaation des volcans ?Štait produite ,comme on le dit,' par des amas- de mati?¨res com-bustibles , il ariiverait n?Šcessairement qu'aussit?´tqiie ces mati?¨res viendraient ?  diminuer , l'actiondu

volcan s'affaiblirait ins??nsiblement, et cesseraitenfin pour toujours , d?¨s que l'amas serait con-sum?Š. Or, lt;??Šst ce qui n'arriv?Š point : apr?¨s une?Šruption suivie d'un intervall-e de rep?´s, l'on voit une?Šruption noUV?¨lle toute aussi forte que la pr?Šc?Š-dente. On voit m??me que dans les temps modernesles paroxisms du V?Šsuve et de l'Etna sont plusfr?Šquents et plus violents que dans les tempsanciens.'nbsp;â–  â–  Il est donc bien ?Švident qu?Š les substances qilicausent et perp?Štuent l'action des volcans ne-sontpoint ces pr?Štendus amas de houille ?´U de pyrites,qui se consumeraient sans se renouveler; mais quece sont au contraire des substances qui s'accumulent



??? peu ?  peu dans le sein de la terre , par une cir-culation continuelle de divers fluides , qui se com â€?Linent de mani?¨re ?  produire les ?Šruptions volca-niques, de m??me que dans les animaux et les v?Šg?Štaux,ils se modifient cn diverses mani?¨res pour produiredes ?Šruptions analogues ?  la nature de ces corps.Car nous savons aujourd'hui, gr??ce aux d?Šcouvertesde la chimie moderne , que tous les corps quiforment ce qu'on norrime les trois r?¨gnes de laNature, sont compos?Šs des m??mes ?Šl?Šments qui ,dans les uns et les auti-es, ne diff?¨rent que parles proportions et le mode d'aggr?Šgation. Toutesles mol?Šcules de ces ?Šl?Šments ont leur vie propre;et cette distinction singuli?¨re qu'admettait Buffonentre la

mati?¨re vivante et la mati?¨re morte, doits'?Švanouir pour toujours. Je sais fort bien que la comparaison que je faisdes fonctions organiques des animaux et des v?Š-g?Štaux avec celles que j'attribue au globe terrestre ,peut para?Žtre aujourd'hui pour le moins hasard?Še;mais l'opinion de plusieurs grands jibilosophes ,anciens et modernes , qui ont consid?Šr?Š la terreet les astres comme des ??tres vivants , me para?Žtsi conforme au plan g?Šne'ral de la cr?Šation, qu'onsera peut-??tre ?Štonn?Š quelque jour que cette opinionliit pu faire la mati?¨re d'un doute. 6.e question. Quelle est la puissance qui porte les laves ausommet des volcans ? Comme tous les volcans en activit?Š se trouvent n.nbsp;23



??? pr?¨s de la mer, on supposait , pour expliquerl'?Šl?Švation de la lave dans le crat?¨re , que l'eaude la mer p?Šn?Štrait dans ce vaste fourneau quel'imagination avait creus?Š sous chaque volcan ; rienn'est si puissant , disait-on , que l'eau r?Šduite envapeurs , ainsi l'on ne doit pas s'?Štonner de voirque ces vapeurs ?Šl?¨vent la lave ?  ces hauteursimmenses. Au premier coup d'oeil , cette explication para?Žtadmirable, mais d?¨s qu'on l'examiuQ de pr?¨s, onla voit bient?´t se r?Šduire ?  rien. S'il y avait la base des volcans des ouvertureso?š puissent p?Šn?Štrer les eaux, de la mer , elles nesauraient entrer en contact avec la pr?Štendue massede mati?¨res fondues , que de trois mani?¨res : oupar-dessus , ou

par-dessous, ou par c?´t?Š. Si c'estpar-dessus, il n'en r?Šsultera pas autre chose, sinonque cette eau se r?Šduira en vapeurs , ou se d?Š-composera , comme celle qu'on a eu quelquefoisla curiosit?Š de jeter sur du verre fondu dans lesgrands pots de verrerie, ou celle qu'on jette surle cuivre fondu, pour en refroidir la surface, etformer ce qu'on appelle des rosettes ; et les vapem-sou les gaz sortiraient paisiblement setds et sans lavepar l'ouverture du crat?¨re. Si c'est lat?Šralement que les eaux vont rencontrerla mati?¨re fondue , elles la feront tout au plusreculer horisontalenient dans ces cavernes et cessouterrains d'une ?Štendue infinie qu'avaient d?? jadisoccuper ( suivant l'ancienne th?Šorie ) les

mati?¨resvomies par le volcan pendant des milliers d'ann?Šes ,et qui ont form?Š des montagnes immenses. On



??? we voit donc encore rien l?  qui puisse porter destorrents de lave ?  dix mille pieds d'?Šl?Švation,sans compter la profondeur du creuset. Enfin, si c'est par-dessous qu'on veudle intro-duire les eaux de la mer, il est ais?Š de voir queles vapeurs qu'elle formera dans le moment ducontact, chercheront ?  s'?Šchapper par le c?´t?Š quileur offrira le moins de r?Šsistance , et il est ?Švidentque c'est le c?´t?Š m??me par c?š l'eau serait venue,puisqu'il leur serait infiniment plus ais?Š de passer?  travers cette eau, que de soulever une mon-tagne de lave jusque dans la r?Šgion des nues. D'ailleurs, dans les trois suppositions pr?Šc?Šdentes,ne voit-on pas que, les ouvertures une fois faites,il s't pr?Šcipiterait continuellement de nouvelle

eattqui- finirait par ?Šteindre et noyer ?  jamais tous?Žes feux volcaniques possibles. Mais quelle est donc la mani?¨re dont les lavess'?Šl?¨vent dans les crat?¨res ? C'est ce qui s'expliquefort simplement dans ma theor?Že , qui est fond?Šesur les principes de la nouvelle chimie, et o?Ži j'avaism??me pr?Švu quelques-unes des d?Šcouvertes qui ont;?Št?Š faites depuis, et qui me paraissaient une con-s?Šquence n?Šcessaire de celles qn'on avait faitesalors j car je pr?Švoyais que les chimistes feraientÂ?n jour des terres , tout comme ils ?Štaient par-venus ?  composer de l'eau. Ainsi donc, j'?Štablisdans ma nouvelle th?Šorie , que ce sont des fluidesgazeux qui , apr?¨s avoir circul?Š dans le sein dela terre , et apr?¨s y avoir ?Šprouv?Š

diverses mo-difications, sortent par les fissures de la roche quiforme la bouche du volcan , et prennent la forme 5,3 *



??? terreuse , en se conabinant avec l'oxyg?¨ne de l'eaude la mer, si le volcan est encore soumarin , ouavec celui de l'atmosph?¨re si la bouche du volcanest ?  d?Šcouvert. On voit bien d?¨s-lors qu'il n'y anulle difficult?Š ?  ce que la mati?¨re des laves s'?Šl?¨ve ? des hauteurs immenses, puisqu'elle y parvient sousune forme non pas solide mais purement gazeuse. 7.ÂŽ question. Qu est-ce que le foyer des -volcans et h quelle,profondeur se trowe-t-il? Comme nous sommes malheureusement port?Šs?  supposer que la Nature , dans ses grandes op?Š-rations , suit les m??mes proc?Šd?Šs que nous em-ployons dans nos petits travaux , il est arriv?Š queles premiers naturalistes qui ont vu des volcansen activit?Š ,

et qui avaient vu dans des labora-toii-es, que pour faire une distillation ou une su-blimation on pla?§ait le vaisseau sublimatoire surle feu d'un fourneau, se sont facilement imagin?Šsqu'il y avait sous chaque montagne volcanique uneimmense fournaise o?š se fondaient ( on ne saitcomment ) les roches qui composent l'?Šcorce dela terre ; qu'une partie de ces mati?¨res se sublimait,s'enflammait et se perdait dans les airs , faute der?Šcipient pour les retenir ; et que les parties lesplus giossi?¨res de ces masses fondues, venant ?  saboursoufiler comme le lait qu'on fait bouillir, fi-nissaient par se r?Špandre au dehors en forme detorrents de lave.



??? Cette opinion, qui paraissait fort simple, futadopte'e sans beaucoup d'examen, ou plut?´t ou ?Švital'examen, parce qu'on apercevait de toutes partsdes difliciilt?Šs insolubles et qu'on craignait de s'en-gager dans un d?Šdale dont la chimie pneumatiquene nous avait pas encore donn?Š le fil. On se con-tentait de discuter la question de savoir si la fournaisedu grand alambic ?Štait situ?Še pr?¨s de la surfacede la terre , ou bien ?  des profondeurs consid?Šrables;mais comme ces deux suppositions pr?Šsentaientchacune de grandes difficult?Šs , la question fut in-d?Šcise , et l'on se contentait de dire que les ph?Š-nom?¨nes volcaniques avaient quelque chose demyst?Šrieux. En eflet, si le foyer des volcans ?Štait pr?¨s dela

surface de la terre , cette immense fournaisedevait gagner en ?Štendue ce qu'elle perdait enprofondeur , et alors on demandait pourquoi lesfeux ne se faisaient pas jour ?  travers Une cro??tede terre qui n'aurait pas offert une tr?¨s - grander?Šsistance, plut?´t que de porter jusque dans lesnues une masse de lave dont la colonne , pesanten tous sens sur sa base , devait faire contre lesparois qui l'environnaient, des efforts auxquels rienne semblait pouvoir r?Šsister. On demandait comment les vo??tes de cette four-naise n'entraient pas elles - m??mes en fusion , etn'ab?Žmaient pas, en s'?Šcroulant, des provinces en-ti?¨res ; on demandait, etc., etc. Si l'on soutenait au contraire que le foyer desvolcans ?Štait ?  de grandes

profondeurs, on de-mandait comment les feux volcaniques pouvaient



??? 358nbsp;so TES. trouver de l'aliment dans le granit, qui ne contientabsolument rien de combustible ; mais en sup-posant cette roche ou toute autre mise en fusion,on demandait par quels moyens cette masse fondues'e'levait du fond des ab?Žmes de la terre, jusqu'? une lieue perpendiculaire au-dessus de sa surface ?On a vu ci - dessus combien la r?Šponse ?  cettederni?¨re question ?Štait peu satisfaisante. Dans ma nouvelle th?Šorie je fais voir que cettepr?Štendue fournaise n'existe point , et que toutesles difficult?Šs qu'elle pr?Šsentait s'?Švanouissent. 8.Â? question. Pourquoi trouve-t-on presque toujours des couchesde charbon de terre dans le voisinage des volcans?Šteints ? Ceux qui pr?Štendent

que les volcans sont pro-duits par l'embr??sement de la houille, ??llcguentcomme une grande preuve en faveur de leur sys-t?¨me , l'existence des couches de houille qui,presque toujours, accompagnent les anciens volcans.On aurait di?Ž n?Šanmoins en tirer une cons?Šquencetoute diff?Šrente ; car si c'?Štait la houille qui fiitl'aliment des feux volcaniques , pourquoi ces feuxse seraient - ils ?Šteints lorsqu'ils avaient encoreautour d'eux tant de mati?¨res combustibles ? Il me para?Žt ?Švident qu'on a fait ici une sin-guli?¨re erreur, en prenant l'effet pour la cause;car , bien loin de dire que ce soit l'embr??sement dela houille qui ait produit les volcans, on aurait d??dire que ce sont les volcans qui ont produit la



??? houille. Aux yeux de la pre'veulion cela para?Žtrasans doute un paradoxe; mais il est ais?Š de fairevoir que c'est une v?Šrit?Š. Tout le monde sait que dans les ?Šruptions volca-niques il s'?Šl?¨ve dans les airs une ?Šnorme colonnede fum?Še excessivement ?Špaisse et noire , niel?Šed'une prodigieuse quantit?Š de cendres qui couvrentla terre ?  plusieurs lieues ?  la ronde, et que lesvents transportent jusqu'?  treute et quarante lieueide distance. Cette fum?Še noire et fuligineuse est produite parla combustion des mati?¨res bitumineuses qui seforment instantan?Šment par la combinaison del'hydrog?¨ne , du carbone et d'un peu d'oxyg?¨nequi sont les ?Šl?Šments des bitumes. Quant auxcendres, elles se forment de

m??me par la com-binaison des fluides gazeux , qui produisent lamati?¨re de la lave : la seule diflerence est que cesderniers sont plus rapproch?Šs, plus condens?Šs ;ce sont ceux qui se trouvent au centre de la colonnequi sort de la bouche du volcan , de mani?¨re qu'? l'instant o?š ils sont convertis eu mati?¨re terreuse,il forment une masse contigu?? que le caloriquer?Šduit ?  l'?Štat de mollesse p??teuse. Ceux qui setrouvent ?  la circonf?Šrence de la colonne , ?Štantbien moins denses que ceux du centre, ne peuventformer que ces mol?Šcules terreuses, isol?Šes et inco-h?Šrentes , qui composent la cendre des volcans.Je sais que quelques auteurs l'ont regard?Še commeune lave pulv?Šris?Še dans le sein de la terre

; mais il?Štait bien dilEcile de concevoir qu'une mati?¨re eufusion prit se r?Šduire en poussi?¨re impalpable.



??? Quand les volcans e'taient encore sonmarins, lesm??mes ?Šmanations de ces mati?¨res bitumineuses etterreuses avaient lieu dans leurs ?Šruptions, commedans celles des volcans br??lants ?  d?Šcouvert; maisles r?Šsultats ?Štaient diff?Šrents : aujourd'hui ces ma-ti?¨res bitumineuses s'enflamment et se perdent enfum?Še dans les airs , les mol?Šcules terreuses sontcalcin?Šes et tombent sous la forme de cendres. Dans les eaux de la mer, au contraire, ces ma-ti?¨res n'?Štaient ni br??l?Šes, ni s?Špar?Šes les unes desautres, elles formaient une p??te homog?¨ne qui sed?Šlayait dans les eaux et se d?Šposait en couchesr?Šguli?¨res, qui sont les couches de houille. La parfaite ?Šgalit?Š qu'on observe

dans le m?Šlangede la mati?¨re bitumineuse et de la mati?¨re terreusedans chaque partie de ces couches, ne prouve-t-ellepas que ce m?Šlange ?Štait une pr?Šparation sortieimm?Šdiatement des mains de la Nature, et nul-lement le r?Šsultat d'un entassement fait au hasardde mati?¨res terreuses et v?Šg?Štales, comme on ledisait ? On a trouv?Š dans les Cordill?¨res du P?Šrou descouches de houille ?  treize mille pieds d'?Šl?Švationau-dessus du niveau actuel de la mer. Commentpourrait-on supposer que cette houille f??t form?Šede v?Šg?Štaux, puisqu'alors la terre enti?¨re ?Štait cou-verte par l'Oc?Šan. A quoi donc pourrait-on attribuercette formation de houille, si ce n'est aux volcansqui existaient dans

ces montagnes o?š ils sont encoresi nombreux ? Mais il y a d'autres faits qui prouvent d'unemani?¨re encore plus frappante que les couches de



??? liouille ne peuvenl avoir d'aulre origine que les?Šruptions volcaniques. Ces couches ne se trouventjamais seules; toujours on en voit plusieurs super-pos?Šes les unes au-dessus des autreset s?Špar?Šespar des d?Šp?´ts terreux convertis en pierre. Cettealternative de d?Šp?´ts bitumineux et pierreux se r?Š-p?¨te souvent un grand nombre de fois : la montagnede Saint-Gille ?  Li?¨ge, pr?Šsente plus de soixantecouches de houille, et autant de couches pierreuses :le tout ensemble forme une masse de plus de quatremille pieds d'?Špaisseur. Il faut encore remarquer que le nombre deces d?Šp?´ts varie consid?Šrablement dans diff?Šrenteshouill?¨res, quoique situ?Šes ?  peu de distance lesunes des autres. Comment

donc pourrait-on sup-poser , avec quelque vraisemblance, qu'une causeg?Šn?Šrale, comme le mouvement de l'Oc?Šan, e??t faitun nombre fort in?Šgal de d?Šp?´ts dans deux ou troisendroits voisins les uns des autres, et dont toutesles circonstances locales sont les m??mes : une causeg?Šn?Šrale devrait n?Šcessairement produire des effetsg?Šn?Šraux et uniformes. On est donc oblig?Š d'avoir ici recours ?  une causeparticuli?¨re et locale, dont l'action s'est born?Še dansun espace circonscrit. Or, quelle pourrait ??tre cettecause locale qui agirait par intervalles ? On ne voitque les volcans qui puissent remplir toutes les con-ditions relatives ?  la formation des couches dehouille. Ils fournissent des mati?¨res

bitumineuses etterreuses dans les premiers moments de leurs pa-roxismes ; nous le voyons par la colonne immensede fum?Še et de cendre qui pr?Šc?¨de la sortie des



??? laves. C'est la mati?¨re de cette colonne qui, dausles volcans soumarins, a fourni la couche de houille:c'est la mati?¨re de la lave qui a fourni la couchepierreuse. Une seconde ?Šruption a fourni une nou-velle couche de houille et une nouvelle couche pier-reuse, et c'est ainsi que se sont form?Šes les houill?¨resqui, toujours et sans exception, sont compos?Šes deces couches alternatives. Quact ?  la difF?Šrence qu'on observe dans lenombre de ces couches dans des houill?¨res assez voi-sines, elle est une suite de l'intl?Špcndauce o?š sont,les uns des autres, les volcans les plus voisins. Toutle monde sait que le T?Šsuve et l'Etna, quoique fortpeu ?Šloign?Šs l'un de l'autre, n'ont pas la

moindrecorrespondance, et que l'un des deux fait plusieurs?Šruptions tandis que l'autre reste dans un parfaitrepos. Je ne pense donc pas qu'on puisse trouver dansla Nature quelqu'autre cause qui fournisse une expli-cation aussi vraisemblable de la formation des couchesde houille, que celle que nous trouvons dans les?Šruptions des volcans soumarins. 9-ÂŽ question. Qu'est-ce que les volcans vaseux 7 S'il est un ph?Šnom?¨ne propre ?  nous donner desid?Šes justes sur la v?Šritable origine des mati?¨resvomies par les volcans, c'est assur?Šment celui quenous pr?Šsentent ces esp?¨ces de demi-volcans, qu'ona nomme's volcans d'air et volcans d'eau, mais que



??? j'ai cru devoir appeler volcans vaseux, attenduqu'ils ne vomissent que de la boue. Ils serventsurtout ?  d?Štruire les notions fausses qu'on a donn?Šesjusqu'ici sur l'origine des mati?¨res volcaniques. Ilsuffit en effet de se rappeler toutes les circonstancesqui accompagnent les ?Šruptions des volcans vaseux,pour ??tre bien convaincu que leurs ?Šjections ne sontpoint fournies par des mati?¨res terreuses pr?Šexis-tantes dans le sein de la terre, mais qu'elles sontform?Šes par une combinaison chimique lt;le diversfluides gazeux. Or, comme les volcans vaseux ont une origine?Švidemment semblable ?  celle des volcans igin-vomes, il en faut conclure que les mati?¨res vomiespar les uns et les autres, ont une origine

semblable,et que les laves ne sont point de pr?Štendues rochesfondues, comme oh n'a cess?Š de le r?Šp?Šter jusqu'? ce jour, contre toute esp?¨ce de vraisemblance. Pour avoir une id?Še nette de ces volcans vaseux,consultons les plus c?Šl?¨bres observateurs : Pallas ad?Šcrit ceux de la Crim?Še ; Dolomieu, ceux de Mac-calouba, pr?¨s d'Agrigente, en Sicile; Spallanzani,ceux des environs de Mod?¨ne. Ces trois descriptionsoffrent absolument les m??mes faits, accompagn?Šs desm??mes circonstances. Dans ces trois contr?Šes diff?Šrentes, c'est un solcalcaire impr?Šgn?Š d'une grande quantit?Š de selmarin; sur ce sol s'?Šl?¨vent des collines d'argile decent ?  cent cinquante pieds de hauteur, form?Šespar les

?Šruptions successives de ces volcans vaseux.La c?Žme de ces collines offre une plaine circulaire unpeu convexe, de trois ?  quatre cents toises de cir-



??? conference, sur laquelle on voit une foule de petitsc?´nes, dont le sommet est creus?Š en forme d'en-tonnoir, comme les crat?¨res des volcans. Il sort deces petits crat?¨res une argile d?Štremp?Še, qui, apr?¨sune petite explosion , se r?Špand sur les c?´t?Šs duc?´ne, comme la lave sur les flancs d'un crat?¨re. Tels sont les ph?Šnom?¨nes qui se pr?Šsentent dansles intervalles de calme; mais dans le moment desparoxismes, tous les environs de la colline, ?  plu-sieurs lieues ?  la ronde , sont ?Šbranl?Šs par des se-cousses de tremblements de terre : on entend deprofonds mugissements Jans le sein de la montagne,et bient?´t on voit sortir avec fracas de son sommetune immense gerbe compos?Še d'argile

d?Šlay?Še, quis'?Šl?¨ve ?  plus de cent pieds de hauteur, et qui,dans sa chute, forme de larges coul?Šes de vase quis'?Štendent au loin dans la plaine; la masse calcul?Šede cette vase dess?Šch?Še, est de plusieurs millions detoises cubes. Dans la plaine de Maccalouba, ces ?Šruptions ontform?Š un grand nombre de ces collines d'argiled'une ?Šl?Švation assez consid?Šrable. Aussi leur exis-tence remonte-t-elle ?  des temps fort recul?Šs. Solinqui vivait il y a quinze si?¨cles, en parle commed'un ph?Šnom?¨ne qui subsistait de tout temps; etla mani?¨re dont il s'exprime ?  ce sujet est bien re-marquable. Â? Le sol d'Agrigente, dit-il, vomit des torrentsÂ? de vase ; et, comme on voit les sources d'eauÂ? fournir

continuellement ?  l'entretien des ruisseaux,Â? de m??me ici l'on voit la terre vomir sans rel??cheÂ? une terre qui ne tarit jamais. Â? Ager agrigentinus



??? ?Šruct??t limosas scatuHgines : et, ut vence fontiumsufficiunt rivis subministrandis, ita, in hac Siciliceparte, solo nunquarn d?Šficiente, ?“terna rejectioneterrant terra evomit. On ne peut s'emp??cher d'admirer ici le bon sensde l'auteur, dans la comparaison qu'il fait de cesperp?Štuelles ?Šjections terreuses, avec l'?Šcoulementperp?Štuel des eaux de source. Son esprit, d?Šgag?Š detoute pi?Švention syst?Šmatique, voyait clairementl'analogie qui existe entre l'origine des sources etcelle des volcans vaseux ; et comme ni lui ni per-sonne n'a jamais dout?Š que lesv-gources ne fussentdues ?  une circulation continuelle des eaux ( quelleque f??t la mani?¨re dont se faisait cette circulation),il lui aurait paru aussi absurde

de dire que toutesles mati?¨res terreuses vomies par les volcans deMaccalouba existaient en masse dans le sein duglobe, que de dire que toutes les eaux du Tibrequi coulaient depuis le commencement du monde javaient ?Št?Š contenues dans le m??me r?Šservoir. Ilpensait donc, et nous devons penser comme lui, queces ?Šjections terreuses des volcans vaseux, ?Štaient,de m??me que les eaux de source, le produit d'unecirculation qui les rempla?§ait ?  mesure qu'elles sor-taient du sein de la terre. Mais comme les mati?¨res terreuses ne sauraientcirculer de l'atmosph?¨re dans la terre sous la formeque nous leur voyons, il faut bien reconna?Žtre queleurs ?Šl?Šments ?Štaient sous une forme gazeuze, etque c'est

par leurs combinaisons chimiques, et parl'effet de Vassimilation min?Šrale, qu'ils ont acquistoutes les propri?Št?Šs de l'argile.



??? Quant aux volcans ignivomes, leur analogie est sigrande avec les volcans vaseux, qu'on les voitsouvent eux-m??mes vomir des torrents de vase apr?¨savoir vomi des torrents de lave. On en a plusieursexemples dans les eruptions du V?Šsuve; mais le plusremarquable est celui qu'a pr?Šsent?Š le volcan deMoya, au P?Šrou, en 1797. D'apr?¨s la relation qu'apubli?Še de ce ph?Šnom?¨ne le c?Šl?¨bre Cavanilles , onvoit que ce volcan vomit alors une si prodigieusequantit?Š de vase, qu'en peu de temps elle remplitune vall?Še de mille pieds de largeur, sur une pro-fondeur de six cents pieds; cette vase se durcit aupoint d'interrompre pendant trois mois le cours desrivi?¨res. {Joum. de Phys., fructid. an 7, tom. 49,p.aSi.)

Or personne n'imaginera qne ces masses incalcu-lables de mati?¨res vaseuses soient form?Šes par desroches fondues, ni engendr?Šes par des couches em-bras?Šes de houille ou de pyrites, et l'on verra bien enm??me-temps que les laves, les cendres et les autres?Šjections volcaniques , n'ont pas davantage une ori-gine aussi peu vraisemblable. lO.e QUESTION,Quelle est l'origine du Basalte ? Il n'y a, je pense, aucun ph?Šnom?¨ne g?Šologiquesur lequel on ait autant raisonn?Š, autant disput?Š,que sur l'origine et la formation de ces chauss?Šesbasaltiques compos?Šes de plusieurs millions de prismespolygones, de vingt, trente et jusqu'?  cinquante pieds



??? de hauteur, dont les faces et les aretes sont souventde la plus admirable r?Šgularit?Š. Cette discussion a ?Št?Š si anim?Še qu'elle a donn?Šnaissance ?  deux partis oppos?Šs qui ont soutenu leuropinion avec chaleur ; et, ce qui est assez rare dansces sortes de disputes , c'est que la bonne foi ?Štait?Šgale de part et d'autre ; chaque parti voyait sonopinion confirm?Še par des faits qui paraissaient d?Š-monstratifs. Ces deux partis sont connus sous le nom de Votca-nistes et de Neptumens. Les premiers, parmi lesquelssont ?  peu pr?¨s tous les natui-alistes fran?§ais, sou-tiennent que les basaltes sont des produits volca-niques de la m??me nature que les laves; qu'ils ontcoul?Š dans un ?Štat de fusion ign?Še, et

que les formesprismatiques qu'on leur voit, sont l'effet d'un retraitr?Šgulier qu'ils ont pris pendant lem- refroidissement.Ils ont en leur faveur tous les anciens volcans d'Au-vergne qui sont environn?Šs d'immenses et magni-fiques chauss?Šes basaltiques, ?Švidemment sorties deleur sein. Ils ont ?Šgalement pour eux les basaltesvoisins des volcans de Provence, ceux de l'Etna,ceux des anciens volcans d'Italie et d'autres contr?Šes,o?š toutes les circonstances locales attestent l'originevolcanique de ces basaltes. Les Neptuniens, dont le parti est principalementcompos?Š de min?Šralogistes allemands, soutiennentque les basaltes sont un produit de la voie humidecomme les bancs d'argile, d'ardoise, de pierre cal-

caire , etc., et ils ont pour eux des faits qui semblentd?Šcider la question en leur faveur. On voit en effetdes couches de basaltes qui alternent avec des



??? couches de d?Šp?´ts marins. On en voit qui alternentm??me avec des couches de charbon de terre, sansque, ni cette houille, ni les couches calcaires quileur sont interpos?Šes offrent le moindre signe decette alt?Šration qu'elles auraient d?? ?Šprouver par lecontact d'une masse de mati?¨re incandescente. Onvoit enfin dans le basalte des coquilles marines quisont parfaitement intactes, ce qui prouve ?Šgalementque le basalte n'?Štait point une lave. Il r?Šsultait de ces faits, en apparence si opposes ,que chaque parti demeurait pleinement convaincude la justesse et de la v?Šrit?Š de son opinion. Mais comme je suis bien convaincu moi-m??meque la Nature n'a jamais une conduite contradic-toire , et que par

cons?Šquent ces faits, si oppos?Šs enapparence , ne devaient pas l'??tre en r?Šalit?Š, j'aicherch?Š de quelle mani?¨re ils pouvaient se con-cilier , et j'ai vu que rien n'?Štait plus facile. Les plus habiles naturalistes conviennent que laplupart des volcans, et tous peut-??tre j ont prisnaissance dans la mer, et que leurs premi?¨res ?Šrup-tions Ont eu lieu dans le temps oii ils ?Štaient encorecouverts par ses eaux. Or, nous avons vu ci-dessus qu'il arrive fr?Š-quemment que les volcans ont des ?Šruptions va-seuses quelquefois tr?¨s-consid?Šrables. L'observationprouve ?Šgalement qu'ils vomissent au commencementet ?  la fin de leurs ?Šruptions ign?Šes une immensequantit?Š de mati?¨res terreuses, quelquefois d'unefinesse

extr??me, connues sous le nom de cendresvolcaniques. Il est donc ais?Š de concevoir que lorsqueces volcans ?Štaient soumarins, et qu'ils vomissaient



??? notes:nbsp;369 ces mati?¨res p??teuses ou pulv?Šrulentes, elles devaientse d?Šlayer et s'?Štendre dans les eaux de la mer;qu'elles y restaient suspendues plus ou moins long-temps, et qu'enfin elles ?Štaient d?Špos?Šes de la m??memani?¨re que l'ont ?Št?Š les autres touches marines. On voit bien d?¨s-lors qu'il n'est pas surprenantque ces basaltes, quoique sortis des volcans, commele soutiennent avec raison les volcanistes, se trouventalternant avec des couches calcaires, puisque, dansl'intervalle de deux ?Šruptions basaltiques, il a tr?¨s-bien pu se faire un d?Šp?´t de mati?¨re calcaire etcoquilli?¨re, qui n'a re?§u, ni d?š recevoir aucunealt?Šration, non plus que les coquilles isol?Šes qui sesont trouv?Šes

envelopp?Šes dans la mati?¨re du ba-salte. Il en est de m??me des couches de houille,qui ne pouvaient ?Šprouver non plus aucune alt?Š-ration de la part du basalte, puisque cette mati?¨re?Štait froide quand elle s'est d?Špos?Še, ainsi que lesoutiennent avec raison les neptuniens. Quant ? -la forme r?Šguli?¨re des colonnes basal-tiques , j'ai fait voir dans l'article Basalte du non-veau Dictionnaire d'Histoire naturelle-^ que cetteforme est l'effet lt;i'une cristallisation proprementdite, et non d'un pr?Štendu retrait, qui ne sauraitproduire que des formes irr?Šguli?¨res. J'ai fait, kcette occasion, un rapprocheriieht qui a paru tr?¨s-remarquable , c'est que les ?Šmeraudes ou aigiies-ma-rines de Sib?Šriedont j'ai fait, sur les

lieux m??mes,une tr?¨s-ample collection, offrent Â?on-seulementles articulations qu'on remarque dans l?¨ basalte,mais encore toutes les vari?Št?Šs de formes et autresaccidents qu'il pr?Šsente- Le c?Šl?¨bre M. A. Pictet, qui n.nbsp;24



??? a si bien observ?Š les chauss?Šes baisaltiques Â?TEcoss^et d'Irlande, et qui a vu ma collection d'? igues-ma -rines, a ?Št?Š singuli?¨rement sui-pris de cette simi-litude de formes, d'ans deux substances si diff?Šrentes?  d'autres ?Šgards. C'est ce quHl exprime,lui-m??medans une note qu'il a bien voulu ajouter ?  une lettreque je lui avais adress?Še ?  Ce Stijet. ( Voy. la Bihl.Britan., mai 1806. ) Or, comme il n'y a point dedoute sur la cristallisation des aigues-mafines, je necrois pas non plus qu'il puisse y en avoir sur celledes basaltes. ii.e, question. Quelle est la cause des tremhlemenLs de terre ? Pour expliquer le ph?Šnom?¨ne des tr?§mblemenisde terre, des savants du- premier ordre ont suppos?Šqu'il existe dans

l'int?Šrieur du globe des cavernesd'une ?Štendue immense, remplies de Inati?¨rea com-bustibles, qui, venant ?  prendre feu , ??'ar?Šfienl l'airet l'eau qui s'y rencontrent, et par cette dilatation^ubite, causent les secousses qui ?Šbranlent aji loinla surface de la terre. C'est la the'prie qqe donnentBulFon et beaucoup d'autres auteurs.nbsp;â€ž ;pour adopter cette th?Šorie, iL faut; commencerpar supposer qjifr; ces cavernes-d'odyeht avoir iÂ?imoins quinze ou seize cents lieues d'?Štendue, caa? pna vu des tremblements de terre,; tels que celui deIjisbonne, en 1755, se faire sentir en l? ??me-tcmpsdu midi au. nord, depuis les cotes d'Afrique jusqu'enWorw?¨ge; et du c?´t?Š de l'ouest, jusqu'en Am?Šrique.



??? ?  travers la mer Atlantique, sur ??? quelle m??me ( pirtui ph?Šnom?¨ne tr?¨s-remarqUable) l?Šs vaissca?šx ontÂ?prouv?Š des ?¨ecousses et des chdfcs aussi violents ques'ils avaient donn?Š contre un rocher. On peut remarquer comme une singularit?Š (suiteassez naturelle de semblables hypoth?¨ses) que tandis-que des savants c?Šl?¨bres creusaient ainsi des ca-vernes grandes comme un monde, qu'ils remplis-saient de soufre et de bitdm?Š ; d'autres savants noiimoins c?Šl?¨bres en creus????ent d'autres de leur c?´te'qui devaient Â?tre ehGor?Š plus ?Štendues, puisqu'ilsy faisaient entrer tontes les eaux' d?? l'ancien Oc?Šan ,lorsqu'il s'?Šlevait ?  quatre mille toises au-dessus duniveau de l'Oc?Šan actuel.

lt;5r, te v6lume d'eau qii'onfait engloutir dans le sciii d?? globe, devait ?Štr?¨ e'gal?  une masse cubique qui aurait au moiiis quatrecents lieues dfe hauteur sur seize cen'ts li?Šues d'?Š feuitIl serait-sak' doute difficile d'a't'corder ?¨risemMequot;,dans le seiii d?Š la terre, tfrtis ce?¨ feux et toutes ceseaux, et il me p??r'aft ?Švid?¨ftt que ces deux hypo-th?¨ses ne sont pas plus adAiissiWcs l'iin?Š que l'autre.Si la l'err?Š ?Štait cr?Šitsc'coi^tii?¨ Une citrouille, aiusjque le supposent les auteurs de ces hypoth?¨ses, desqu'une fois la clef de la voi??t?Š serait tomb?Še,.toutle rCiste de la coque terrestre ne tarderait pas ? s'?Šcrouler dans les ab?Žmes ; mais nous n'avons pas?  craindre cette catastrophe j la terre, bien loind'??tre

vide, est au contraire form?Še int?Šrieurementde mati?¨i?Šs bien plus denses , bien pJus compactes,que celles de sa superficie; puisque, d'apr?¨s les bellesobservations dc Ma.skeline et de Cavendish, lapesanteur sp?Šcifique moyenne des mati?¨res qui M*



??? composent la totalit?Š du globe terrestre, est plus que double de la pesanteur du marbre. Quelle serait donc la cause ?  laquelle on pourraitattribuer d'une mani?¨re plus vraisemblable le ph?Š-nom?¨ne de ces tremblements de terre qui se pro-pagent dans un instant, ?  des distances prodigieuses,et qui, non-seulement secouent dans ce vaste inter-valle les parties solides du globe, mais qui, dansl'Oc?Šan m??me, fpnt ?Šprouver aux navires des coupsÂ?ecs et violents, comme le feiait la rencontre d'unrocher, et qui, souvent sur la terre ferme, font en-tendre les explosions et les roulements d'un ton-nerre souterrain? D'apr?¨s toutes ces circonstances r?Šunies, je ne voisd'autre cause probable de ces ph?Šnom?¨nes,

que leseul FLumE ?‰LECTRIQUE. Rien n'est plus prompt quele mouvement de ce fluide, nous le voyons par larapidit?Š de l'?Šclair ; rien n'est plus puissant, nous levoyons par les effets de la foudre. Or ce fluideremplit le globe tout entier, cela est si connu, queles physiciens nomment la terre, le grand r?Šservoirdu fluide ?Šlectrique. Est- il donc surprenant quelorsque cet agent, aussi puissant qu'universel, estmis en action, il produise instantan?Šment de sem-blables effets. Les couches schisteuses primitivesqui composent l'?Šcorce du globe terrestre , sontjjerp?Štuellement p?Šn?Štr?Šes d'humidit?Š; elles sontd'ailleurs remplies de mati?¨res pyriteuses et d'autressubstances m?Štalliques ; elles sont donc de tr?¨s-bons

conducteurs du fluide ?Šlectrique , et leurcontigu??t?Š, qui n'est que rarement interrompue ^les rend propres ?  propager son action ?  des dis-



??? tances qui pourraient n'avoir d'autres bornes quela surface enti?¨re de la terre. D'apr?¨s l'analogie qui r?¨gne invariablement entretous les ??tres qui composent le domaine de laKature , ne pourrait-on pas dire que le fluidee'iectrique est ?  l'?Šgard du globe terrestre, ce qu'est?  l'?Šgard des animaux ce fluide qui est le principede leurs mouvements les plus subits, et auquel ona donn?Š le nom de fluide nerveux 7 on pourraitdire qu'un tremblement de terre est pour notreglobe, ce qu'est un frisson pour le corps d'un animal. Au reste , ce qui prouve jusqu'?  l'?Švidence quec'est le Jluide ?Šlectrique qui est la v?Šritable causedes tremblements de terre, ce sont ces esp?¨ces depercussions brusques et violentes,

ces coups secsque les navires ont ?Šprouv?Šs en pleine merj si lestremblements de terre ?Štaient caus?Šs comme on ledit par des vapeurs aqueuses, elles ne produiraientassur?Šment rien de semblable. Quant aux pr?Štendues cavernes remplies de ma-ti?¨res combustibles , si elles existaient en eff'et, ellesdevraient produire des commotions continuellesjusqu'?  ce que- leur combustible fi?Žt consum?Š ,apr?¨s quoi le repos devrait suivre, pour n'??tre plustroubl?Š. Cependant combien ne coilna?Žt-on pas decontr?Šes o?š les tremblements de terre ne se fontsentir que par intervalle, et cela depuis la plushaute antiquit?Š. S'il existait des cavernes remplies de mati?¨rescombustibles, lorsque ces mati?¨res seraient

con-sum?Šes les cavernes seraient vides, rien ne sou-tiendrait plus leurs vo??tes 3 comment aiors ces



??? vo??tes, d?Šj?  si fortement alt?Šr?Šes par Taction etÂ?feu, si fortement ?Šbranl?Šes par les secousses et tessoul?¨vements qu'elles auraient ?Šprouv?Šs, ne s'?Šcrou-,leraient-elles pas et n'en tra?Žneraient-elles pas avecelles tout ce qui serait au-dessus ? cependant riende tout cela n'arrive. Beaucoup de villes ont ?Št?Šrenvers?Šes par des tremblements de terre; mais,comme je l'ai d?Šj?  dit, aussit?´t que le mouvementconvulsif est pass?Š , le sol reprend sa premi?¨reassiette, et l'on reb??tit la ville sur le m??me em-placement; on sait bien que si l'on est de nouveausecou?Š, du moins on ne sera pas englouti, et quecette expression n'est qu'un stjle de gazette. Her-culanum , Pompeia et Stahia sont ?  cent pieds

sousterre , mais c'est uniquement parce que ces villesont e't?Š couvertes p,r les cendres et les autres ?Šjec-tions du V?Šsuve ; le sol sur leqviel elles furentconstruites il y a plus de deux mille ans, n'a pasbaiss?Š d'un pouce. Si les tremblements de terre ?Štaient caus?Šs pardes incendies souterrains, on devrait en ressentirdans les endrpits oir des couches enti?¨res de charbonde terre sont embr??s?Šes; cependant il n'y eut jamaisla plus l?Šg?¨re secousse, mais il s'y fait peu ?  peudes affaissements de terrain, proportionn?Šs ?  lamasse de houille d?Štruite par le feu. Voil?  doncpr?Šcis?Šment l'inverse de ce qui arrive dans les lieuxsujets aux tremblements de terre, o?š il y a defortes secousses mais point d'affaissement

de terrain:donc les tremblements de terre ne sont pas dus ? des embr??sements souterrains. Il n'y a point d'af-.faissemciit : donc il n'y a point de cavernes.



??? S'il avait exist?Š de pareilles cavernes, elles seraientbien plut?´t remplies d'eau que remplies de feu : ceux,qui connaissent les mines ne savent que trop com-bien les eaux p?Šn?¨trent facilement dans tous lesvides qu'on a pratiqu?Šs dans le sein de la terre; etque, sans le secours des plus puissantes machineshydrauliques, on serait oblig?Š souvent d'abandonnerles travaux, quoique les galeries ne soient ouvertesque depuis peu de temps : que serait-ce donc, si ces,cavernes ?Štaient le r?Šceptacle des eaux depuis lecommencement du monde? Ce seraient des merssouterraines, et non pas des ab?Žmes de feu. Les tremblements de terre sont donc tout ?  faitind?Špendants de ces cavernes imaginaires; ils

sontl'effet d'une cause perp?Štuelle, qui, tant?´t agit, ettant?´t reste en repos ; et cette cause ne saurait ??treque \efluide ?Šlectrique: aussi les tremblements deterre sont-ils plus fr?Šquents autour des volcans quepartout ailleurs, parce que c'est l?  que \e fluide?Šlectrique jouit de la plus grande activit?Š, surtoutdans le temps des ?Šruptions. 12.ÂŽ question. Pourquoi les ?Šruptions volcaniques sont-elles accom-pagn?Šes de pluies, d'?Šclairs et de tonnerres ? Dans les syst?¨mes adopt?Šs jusqu'ici, relativementaux volcans^ on ?Štait bien embarrass?Š pour expli-quer ces ?Šclairs fr?Šquents qui sillonnent en traitsde feu l'?Špaisse et noire colonne de fum?Še qui sortdes crat?¨res, au commencement des ?Šruptions,

et



??? ces tonnerres eiFroyables qui se font entendre presquesans rel??che autour de la montagne. Comment en effet supposer que des incendies dehouille ou de pyrites pussent produire des e'clairs,du tonnerre et de la pluie, lorsqu'on voit, en centendroits diff?Šrents, de puissantes couches de houillequi sont embras?Šes depuis des centaines d'ann?Šes,et qui n'ont jamais produit, ni ces ph?Šnom?¨nes,ni aucun autre ph?Šnom?¨ne volcanique. Ces incendiessouterrains agissent d'une mani?¨re si lente, si paisible,qu on ne s'aper?§oit de leur existence que par l'af-faissement successif du sol, ?  mesure que la houilleen se consumant, laisse dans la terre une place'vide. On aper?§oit aussi quelquefois des

vapeurs unpeu chaudes, mais que la main supporte facilement,et qui s'?Šchappent sans le moindre effort ?  travers lesfissures de la roche qui sert de toit ?  la couche decharbon de terre j voil?  justement ?  quoi se r?Šduisentles effets des plus grands incendies souterrains. Dira-t-on aussi que ce sont des embr??sements dehouille ou de pyrites qui produisent ces d?Šluges depluies qui tombent autour du crat?¨re dans le tempsdes paroxismes, et qui, venant ?  se m??ler avec lescendres qui sortent en m??me-temps du sein de lamontagne , forment une esp?¨ce de boue ou demagma qui devient, par la dessication , ce qu'onappelle un tuf volcanique ? Regardera-t-on enfin comme un produit de

cespr?Štendus embr??sements de houille et de pyrites,ces torrents d'eau, tant?´t claire, tant?´t vaseuse, queles volcans vomissent quelquefois , apr?¨s avoir vomi.des torrents de laves incandescentes ?



??? N'est-il pas ?Švident que ces ?Šclairs et CCS tonnerresqui accompagnent toujours les ?Šruptions, sont l'eftetde V ?Šlectricit?Š, qui joue un r?´le si important danstous les ph?Šnom?¨nes volcaniques ? A l'?Šgard desd?Šluges de pluie et des torrents d'eau et de vasevomis par les volcans, n'est-il pas ?Šgalement ?Švidentque ce sont des produits chimiques form?Šs instanta-n?Šment par la combinaison des gaz hydrog?¨ne etoxyg?¨ne, et de plusieurs autres gaz qui circulentcontinuellement dans le sein de la terre, et quiconcourent par leurs diverses combinaisons etleurs modifications successives, ?  produire tous lesph?Šnom?¨nes g?Šologiques, qu'on a jusqu'?  pr?Šsentexpliqu?Šs d'une mani?¨re si ?Šloign?Še de

la v?Šrit?Š,faute de conna?Žtre ces agents secrets de la Nature. R?Šsum?Š de la nouvelle th?Šorie des volcans. Apr?¨s avoir expos?Š quelques-unes des innom-brables difficult?Šs qui r?Šsultent des anciennes th?Šo-ries , je vais t??cher d'offrir celle qui m'a sembl?Šr?Špondre d'une mani?¨re satisfaisante aux diversesquestions ci-dessus, et qui peut rendre comptenon-seulement des ph?Šnom?¨nes volcaniques, maisencore de beaucoup d'autres faits g?Šologiques. Elle est fond?Še sur cette analogie admirable qu'onobserve dans toutes les ?“uvres de la cr?Šation, eten m??me-temps sur les principes de cette chimiepneumatique dont la Nature fait usage dans sesgrands ateliers; car , n'en doutons pas, ce n'est

quepar des combinaisons chimicjues de divers fluides



??? gazeux , qu'ont ?Št?Š form?Šs tous les corps quiexistent , depuis les astres qui composent notresyst?¨me plan?Štaire jusqu'?  ces grains de sable cristal-lis?Šs qu'on a dit ??tre le produit d'une dissolution duquartz, dans je ne sais quel menstrue universel quin'exista jamais. C'est ?  la circulation de ces fluides gazeux dansle sein de la terre que nous devons les filons me%talliques , et les modifications perp?Štuelles qu'?Š-prouvent les substances souterraines par l'effet del'assimilation minerale qui joue un si grand r?´ledans l'int?Šrieur du globe, quoique personne jusqu'icine l'ait reconnue ni m??me soup?§onn?Še. Mais, pour bien concevoir comment se pr?Šparentles ph?Šnom?¨nes volcaniques , il faut

commencerpar reconna?Žtre cette grande v?Šrit?Š : que la Naturetend sans cesse ?  donner des formes organiquesaux mat?Šriaux quelle emploie, soit qu'elle s'occupependant des milliards de si?¨cles ?  construire ou ? modifier des syst?¨mes plan?Štaires , soit qu'elle sejoue un instant ?  former des animalcules micros-copiques ou des points de moisissure. Pour d?Šcouvrir les moyens que la Nature emploiepour produire les pli?Šnom?¨nes volcaniques, exami-nons d'abord quelle est la structure de l'?Šcorce duglobe terrestre. Cette ?Šcorce est form?Še par les schistes primitifsdont les couches minces et parall?¨les entr'elles ,sont merveilleusement propres ?  favoriser la circu-lation des fluides qui passent de

l'atmosph?¨re dansl'intcrieur de la terre, et dont une partie retournedans l'atmosph?¨re , apr?¨s avoir ?Šprouv?Š disxrses



??? modifications , tandis que l'autre partie est fixe'edans le seiu de la terre par l'effet de Vassimilationmin?Šrale, qui convertit ces fluides gazeux en subs-tances semblables ou analogues aux min?Šraux dansle sein desquels ils ont circul?Š ; de m??me que nousvoyons ces fluides atmosph?Šriques s'introduire dansles v?Šg?Štaux par les pores absorbants de leurs feuilleset de leur ?Šcorce , s'y modifier par l'effet de Vassi-milation v?Šg?Štale , s'y rev??tir des qualit?Šs de laplante avec laquelle ils ont circul?Š , et devenirenfin partie constituante de cette plante. Le m??me ph?Šnom?¨ne s'op?¨re dans les animaux :les gaz qu'ils aspirent, soit par les poumons , soitpar les pores du tissu cutan?Š , deviennent

partieconstituante de leur corps par l'eflet de Xassimi-lation animale. C'est aussi par l'efTet de Yassimilation min?Šraleque ces m??mes fluides gazeux prennent dans le seinde la terre les caract?¨res de substances min?Šrales. Telle est la marche constante de la Nature dansce que nous appelons ses trois r?¨gnes : toujourselle est analogue ?  elle-m??me , et jamais elle nes'?Šcarte de la route uniforme et simple que luitra?§a son auteur. Les g?Šologues savent que les couches schisteusesprimitives s'?Štendent sur toute la circonf?Šrence dela terre et servent d'enveloppe aux couches degranit dont nous ne connaissons point l'?Špaisseur,mais dont la masse recouvre elle-m??me un noyaubeaucoup plus compacte.

On pourrait comparer les couches schisteuses,les couches de granit et le noyau du globe, auj?§



??? trois ordres de substances qui composent les grands v?Šg?Štaux, savoir, l'?Šcorce, l'aubier et le c?“ur de l'arbre. Les couches schisteuses furent, dans les premierstemps de la formation du globe, aussi planes quela surface de l'Oc?Šan ; mais bient?´t elles furentsoulev?Šes, perc?Šes et d?Šchir?Šes cn mille endroitspar les intumescences qu'?Šprouva la masse gra-nitique , soit par l'augmentation de volume quir?Šsulta de sa cristallisation, soit par une causeanalogue ?  celle qui produit ces mamelons r?Šguliersqu'on observe ?  la surface des variolit?Šs des agatheset des calc?Šdoines, car dans les grandes comme dansles petites choses, la Nature suit toujours la m??meroute. Ces couches schisteuses,

quoiqu'ainsi soulev?Šes etfractur?Šes, s'?Štendent n?Šanmoins depuis les mon-tagnes des continents jusque dans les profondeursdes mers, o?š se treuvent d'autres montagnes sem-blables ; c'est l?  que s'introduisent dans leurs fenteset leurs moindres fissures les eaux sal?Šes de l'Oc?Šan;et le tissu feuillet?Š de ces couches, faisant l'office detubes capillaires, les pompe et les attire puissam-ment jusqu'?  des distances consid?Šrables. Or, ce sont ces eaux qui renferment les principauxaliments des feux volcaniques et les mat?Šriaux deleurs ?Šjections. Aussi voit-on que ce n'est jamais quedans les ?Žles ou dans le voisinage de la mer, que setrouvent les volcans en activit?Š : des que la mer s'est?Šloign?Še

des anciens volcans, ils se sont ?Šteints. Dans le m?Šmoire qui contient ma nouvelle th?Šorieque j'ai publi?Še au commencement de l'ann?Še i8oo.



??? {Journ. de Phys., germinal an 8 ) j'ai fait voir quec'est surtout le sel marin qui, par sa d?Šcomposition,devient la cause des ph?Šnom?¨nes volcaniques. J'avais ?Št?Š conduit ?  cette d?Šcouverte par un faitg?Šologique bien frappant, et qui n?Šanmoins avait?Šchapp?Š ?  tous les yeux. L'?Štendue de la mer M?Šditerran?Še est sept foisplus grande que celle de la France, et sa vastesurface, expos?Še aux rayons d'un soleil br??lant ,laisse ?Švaporer une quantit?Š d'eau bien sup?Šrieure?  celle qu'elle re?§oit par les rivi?¨res qui se jettentdans sou sein. Il faut donc, pour maintenir l'?Šqui-libre , que l'Oc?Šan lui fournisse sans cesse uneimmense quantit?Š de ses eaux par le d?Štroit deGibraltar , o?š l'on voit en effet

r?Šgner un courantperp?Štuel, semblable ?  un vaste fleuve qui se d?Šgorgedans la M?Šditerran?Še. Or, .ces eaux de l'Oc?Šan sont charg?Šes d'une quan-tit?Š de sel qui doit ??tre au moins de la trenti?¨mepartie de leur poids ; et comme ce sel n'est pointemport?Š par l'?Švaporation, il semblerait devoirrester dans le bassin de la M?Šditerran?Še, qui, dans cecas, en serait totalement combl?Š depuis bien dessi?¨cles. Mais la Nature, qui, la balance ?  k main,sait maintenir partout un jnerveilleux ?Šquilibre, aplac?Š l?  l'Etna, le V?Šsuve et les volcans des ?ŽlesEoliennes, pour absorber et d?Šcomposer la quan-tit?Š surabondante de ce sel; de m??me qu'elle a plac?Šdes volcans dans l'Archipel, pour absorber et d?Š-

composer celui que la mer Noire vomit par le courantdu Bosphore, comme l'Oc?Šan par celui de Gibraltar. Dans le m??me m?Šmoire, je faisais voir de quelle



??? mani?¨re ce sel est d?Šcompos?Š; comment soiiacu?Že^devenant acide muriatique-oxyg?Šn?Š, d?Šcompose le^pyrileg qui sont abondantes dans les schistes : com-ment il y a d?Šcomposition de l'eau et formation dup?Štrole ; comment le soufre et le phosphore sont,formes par le fluide ?Šlectrique; et comment toiitesces substances, accumul?Šes dans le sein de la terre etl-?Šagissant les unes sur les autres , produisent lesparoxismes volcaniques. Quant ?  la formation des mati?¨res terreuses queles volcans vomissent avec tant d'abondance sous laforme de laves, de basaltes et de cendres, et danslesquelles il n'entre aucune portion ni des schistes nides autres roches qui existent dans l'int?Šrieur duglobe,

voici ce que j'en disais : On a soup?§onn?Š depuis long-temps que les toiresSont des oxides dont la base est inconnue : on a soup-?§orin?Š qu'il existe ira fluide m?Štallif?¨re qui circuleparmi les autres fluides atmosph?Šriques. J'ai pens??que c'?Štait ce principe m?Štallique qui se combinaitavec l'oxyg?¨ne , et qui ?Štait fix?Š sous uiie forme ter-reuse par l'interm?¨de du phosphoi-e. Ce sont les diff?Šrentes proportions et les diff?Šrentsmodes d'union de ces divers principes, qui formenttoutes les esp?¨ces de terre; et c'est par \'assimilationmin?Šrale qu'elles prennent tous les caract?¨res desroches dans le sein desquelles ces fluides ont circul?Š.Voil?  pourquoi l'on voit des laves qui ressemblent augranit, au

porphyre, au trapp, au p?Štrosilcx, anpechstein, etc. C'est a la bouche m??me des volcans que s'op?¨re laconversion des fluides gazeux en mati?¨res terreuses,



??? quot;pftr leur combinaison avec l'oxyg?¨ne de l'eau de lamer , s'ils Sont soumarins , ou avec l'oxyg?¨ne del'atmosph?¨re, quand leur bouche s'?Šl?¨ve au-dessusde l'Oc?Šan. Ce qui prouve bien ?Švidemment que la â–  mati?¨redes laves est instantan?Šment form?Še ?  la bouche desvolcans, c'est le ph?Šnom?¨ne si remarquable que pr?Š-sente le volcan du Stromholi, dans les ?Žles Eoliennes.Depuis des milliers d'ann?Šes il vomit sans interrup-tion des bouff?Šes de lave qui se succ?¨dent de septminutes en sept minutes : il les lance du fond de soncrat?¨re qui est en forme d'entonnoir et termin?Š parle bas en une pointe o?š se trouve la petite bouchequi se referme aussit?´t qu'elle a jet?Š sa bouff?Še delaves

enflamni?Šes qui partent en l'air comme un feuâ– d'artifice et tombent dans la mer qui baigne le pieddu volcan. Dolomieu, qui d?Šcrit ce ph?Šnom?¨ne,â€?dit qu'j7 semble que ce soit un air ou des vapeursinjlammables qui s'allument subitement et qui font'explosion en chassant les pierres qui se trouvent surcette issue. Mais y a-t-il quelque v??-aisemblance ?  dire qricdepuis tant de si?¨cles (car ce ph?Šnom?¨ne ?Štait connUdans l'antiquit?Š) il se trouve toujours ?  point nomm?Š ;tous les demi-quart d'heure, une quantit?Š de pierres?Šmbi-??s?Šes toutes pr??tes ?  ??tre lanc?Šes hors du cra-t?¨re? N'est-il pas visible, au contraire, que ces ma-ti?¨res pierreuses se forment ?  l'instant m??me dc lasortie des gaz du

sein du volcan ? Quand j?Š publiai, en 1800, la th?Šorie dont je viensde donner l'esquisse, elle parut plus qu'extraordi-naire, tant elle ?Štait diff?Šrente de celle qui se trouvait



??? 384nbsp;notes; consacr?Še par l'asseutiment universel. Cependant lesdifficult?Šs sans nombre que celle-ci pr?Šsentait , etque je lis remarquer, commenc?¨rent ?  faire germerquelques doutes svu- la solidit?Š de cette ancienneth?Šorie. Depuis ce temps-l?  le ph?Šnom?¨ne des pierres m?Š-t?Šoriques a prouv?Š d'une mani?¨re ?Švidente que descorps pierreux, et m?Štalliques peuvent ??tre formegt;j.ar des fluides gazeux, ainsi que je le soutenais plu-sieurs ann?Šes avant que ce ph?Šnom?¨ne f??t connu. La fameuse d?Šcouverte que M, Davy a faite en1809, des bases m?Štalliques des' terres et des, sels,est encore venue puissamment ?  l'appui de ma nou.-velle th?Šorie. L'illustre auteur de cette

d?Šcouvertes'en sert lui-ni??me pour expliquer les ph?Šnoin?¨nesvolcaniques d'une mani?¨re fort analogue ?  celle quej'avais employ?Še dix ans auparavant. , , Â? Les m?Štaux base des terres, ne peuvent, dit-il,Â? exister ?  la surface duglpbe ; mais il est tr?¨s-pos-Â? sible qu'ils forment une portion de son int?Šrieur :Â? cette supposition expliquerait les ph?Šnom?¨ne^ desÂ? volcans , la.formatiou des laves, les d?ŠgagementsÂ? de chaleur souterraine; en admettant que l'eau ouÂ? l'air p?Šn?¨trent quelquefois jusfpi'aux couches quiÂ? renferment ces mati?¨res m?Štallo??des. On devine leÂ? d?Šgagement de chaleur qui doit s'ensuivre , etÂ? l'on voit na?Žtre en m??me - temps les mati?¨resÂ? terreuses et

pierreuses par l'oxidation des basesÂ? m?Štalliques Â?. {Journ. de Phjs., janvier 1810, p. 89.) Il est ais?Š de voir combien l'opinion, de M. Davyse rapproche de la mienne. Il suppose, il est vrai,



??? qwe la substance m?Štallo??de existe en masse dans lesein de la terre, et que l'eau venant ?  la rencontrer?Že d?Šcompose et lui c?¨de son oxyg?¨ne qui la convertiten mati?¨re terreuse ; mais cette supposition laissesubsister de grandes difficult?Šs. J'avais soutenu, comme on l'a vu, que la subs-tance m?Štallo??de est n?Šcessairement ?  l'?Štat de gazqui circule dans le sein de la terre avec d'autresfluides , et que les mati?¨res terreuses se forment aumoment de la sortie de ces gaz par les soupiraux duvolcan. Ce n'?Štait pas sans fondement que je soutenais quece principe m?Štallique est un fluide gazeux qui setrouve dans l'atmosph?¨re , puisqu'il est constantaujourd'hui que les alkalis et les terres ne

sont autrechose que la substance m?Štallo??de combin?Še avecl'oxyg?¨ne j et que d'une autre part il est ?Švident queces alkalis, etm?Šme quelques terres, se forment sanscesse par la seule influence de l'atmosph?¨re. Celaest bien prouv?Š par les immenses r?Šcoltes de nitratede potasse qu'on fait tous les ans dans \espoulo de laCalabre et ailleurs; par les efflorescences de soude oude natron qui sont si abondantes dans les d?Šserts despays chauds, et qui se renouvellent ?  mesure qu'onles enl?¨ve : par le muriate de soude qui se formejournellement dans les plaines de la Cujavie, et quin'a d'autre source que l'atmosph?¨re, ainsi que l'a sijudicieusement observ?Š M. Humboldt. J'ai pareil-lement observ?Š

moi-m??me , et je l'ai dit dans math?Šorie des volcans, que l'incalculable quantit?Š desulfate de magnesie, qui tous les ans couvre les plaines II.nbsp;35



??? du Baraba en Siberie, et qui tous les ans est en*tra?Žne'e par les pluies dans deux grands fleuves (l'Obet rirtiche ) qui environnent ce vaste d?Šsert, nepouvait ??tre que le produit des fluides atmosph?Š-riques â€? ainsi, la substance m?Štallo??de qui est la basede la terre magn?Šsienne ?Štait certainement ?  l'?Štatdu fluide gazeux, de m??me que celle qui fait la basede la soude et de Xa potasse. Si la substance m?Štallo??de qui sert de base auxmati?¨res volcaniques , n'?Štait pas un fluide gazeuxqui circule et se renouvelle sans cesse dans 1Â? seindes volcans, et si cette substance m?Štallo??de ?Štaiten masse dans l'int?Šrieur de la terre , commentexpliquerait-on l'intermittence des paroxismes etdes

?Šruptions volcaniques, et leur renouvellementtoujours dans le m??me local , pendant des milliersd'ann?Šes? cette masse m?Štallique une fois ?Špuis?Še,les ph?Šnom?¨nes ne cesseraient-ils pas sans retour?cnun mot, les difllcult?Šs sans nombre que pr?Šsente,dans l'ancienne th?Šorie, la supposition de la pr?Šexis-tence de la mati?¨re des laves en masse solide dans lesein de la terre, subsisteraient toujours et seraienttoujours insolubles. D'ailleurs ceux qui fr?Šquentent l'int?Šrieur de laterre savent bien que partout on y trouve de l'eau;beaucoup trop m??me pour le malheur de ceux quiexploitent des mines. Il serait donc impossible quela mati?¨re m?Štallo??de ( que le moindre contact del'eau convertit en

mati?¨re terreuse ), p??t y subsisterun instant dans son ?Štat m?Štallique. Il s'ensuivrait?Šgalement qu'on verrait des volcans indiff?Šremment



??? dans toutes les contr?Šes et dans le milieu m??medes continents j tandis qu'il est bien reconnu partous les naturalistes, qu'ils ne peuvent exister quedans le voisinage de la mer. Enfin comment pourrait-on , sans l'influence del'assimilation min?Šrale, et par la seule conversioftde la substance m?Štallo??de en mati?¨re terreuse ,expliquer la formation de toutes ces diff?Šrenteslaves qui nous repr?Šsentent toutes les esp?¨ces deroches. Au reste, M. Davy lui-m??me a si bien reconnuque la substance m?Štallo??de se trouve ?  l'?Štat gazeuxet r?Špandue dans l'atmosph?¨re, qu'il la consid?¨re'comme ayant form?Š les pierres m?Št?Šoriques dansles espaces ?Šth?Šr?Šs. Apr?¨s avoir parl?Š de la for-mation des

laves , il ajoute, Â? qu'on pourrait encoreÂ? donner par cette supposition l'explication desÂ? m?Št?Šorolites ( ou pierres m?Št?Šoriques ), en sup-B posant qu'elles sont compos?Šes de ces substancesÂ? m?Štallo??des qui, venant des r?Šgions au - dessusÂ? de l'atmosph?¨re , ne s'enflamment que lorsqu'ellesÂ? arrivent dans cette atmosph?¨re , et forment lesÂ? terres qu'on y trouve. Â? ( Journ. de Phfs. janv.j8io, p. 89 ). Il ne manquait donc plus ?  la th?Šorie de M.Davy, sur la formation des pierres m?Št?Šoriques,pour rentrer de tout point dans celle que j'aidonn?Še moi - m??me ( dans l'article pierres m?Št?Šo-riques du nouveau Diction. d'Hist. nat. publi?Š eni8o3), que de reconna?Žtre que le gaz

m?Štallif?¨re,?Šman?Š du soleil, circule de l'atmosph?¨re dans le



??? sein de la terre, et du sein de la terre dans l'at- mospli?¨re. Mais cette circulation , qui me para?Žt, par sonanalogie avec les autres op?Šrations de la Nature,devoir ??tre un jour g?Šn?Šralement reconnue, vientd'??tre admise par quelques hommes tr?¨s-?Šclair?Šs,notamment par M. Guidotti, savant professeur dephysique et d'histoire naturelle , ?  Parme ; lequel,en parlant des pierres m?Št?Šoriques tomb?Šes dansson voisinage, le 19 avril 1808, soutient avec raisonqu'elles ont ?Št?Š form?Šes dans l'atmosph?¨re, et ilajoute : Â? que les substances terreuses et m?Štal-Â? liques dont elles sont compos?Šes, circulent sansÂ? cesse de la terre dans f atmosph?¨re, o?š ellesÂ? sont transport?Šes par quelques-uns

des fluidesÂ? que nous connaissons, ou par d'autres que nousÂ? ne connaissons pas. Â? ( Journ. de l'empire, 23juillet 1808 ). On voit que ce savant reconna?Žt la r?Šalit?Š decette circulation qui fait une des bases principalesde ma th?Šorie, et c'est d?Šj?  beaucoup. Il est vraiqu'il semble payer encore le tribut aux anciennesopinions , qui ne permettaient point ?  la Naturede former de nouvelles substances. Il suppose queces mati?¨res terreuses et m?Štalliques ?Štaient d?Šj? toutes form?Šes dans le sein de la terre, et qu'ellesn'ont ?Št?Š que transport?Šes dans l'atmosph?¨re, pardivers fluides. Mais cette supposition entra?Žne unefoule de difficult?Šs qui disparaissent d?¨s qu'onadmet que ce sont ces fluides qui,

par leurs com-binaisons chimiques , forment eux - m??mes cessubstances m?Štalliques et terreuses.



??? Les de'couvertes de M. Davy , qui ont conduitcet illustre chimiste ?  rejeter l'ancienne th?Šoriede la formation des laves , et ?  l'attribuer ?  lasimple combinaison de l'oxyg?¨ne avec une basem?ŠtalUque : la th?Šorie de M. Guidotti , sur la for-mation des pierres m?Št?Šoriques ; l'adoption com-pl?¨te de ma th?Šorie des volcans , par M. Breislack ,dans son Voyage de la Campauie, tome i , ch. 7 ;tout cela semble bien favorable ?  mes opinionssur la cause de ces ph?Šnom?¨nes. Je puis encore invoquer le t?Šmoignage d'un grandobservateur des volcans de l'Auvergne, M. Lacoste,qui m'a fait l'honneur de dire dans ses lettres mi-ne'ralogiques , que , par la mani?¨re nouvelle dontj'envisageais les ph?Šnom?¨nes

de la Nature, j'avaisfait faire un grand pas ?  la g?Šologie ; et il s'em-presse d'adopter ma th?Šorie des volcans , ?  lav?Šrit?Š sous une restriction : il convient qu'iregrande partie des laves a d?? ??tre form?Še confor-m?Šment ?  mon opinion; mais il croit qu'une autrepartie de ces laves est le produit des roches fonduesdans le sein de la terre. Sur quoi j'observe queces deux suppositions sont incompatibles; il n'entrajamais dans le plan de la Nature de faire la moitib'd'une chose de telle mani?¨re, et l'autre moiti?Š detelle autre. Si elle compose une partie des lavespar une combinaison chimique de fluides gazeux,bien certainement elle emploie le m??me proc?Šd?Špour en former la totalit?Š ; ainsi la restriction deM.

Lacoste ne diminue en rien l'hommage qu'ilVeut bien rendre ?  ma nouvelle th?Šorie. Si, dans l'explication que j'ai donn?Še des pli?Š-



??? nom?¨nes volcaniques, et de divers autres plie'no-m?¨nes dont j'ai parl?Š, soit dans mon Hist. nat.des min?Šraux , qui parut en janvier 1801 , soitdans le nouv. Diet. d'Hist. nat., publi?Š en i8o3,je me suis ?Šcart?Š des opinions re?§ues, il est ais?Š devoir , d'apr?¨s les motifs que j'ai expos?Šs , que ceÂ?'?Štait pas la pu?Šrile fantaisie de me singulariser quim'emp??chait de les adopter, mais que j'?Štais entra?Žn?Špar la force de la conviction. J'ai cru voir queles id?Šes re?§ues relativement ?  ces ph?Šnom?¨nesne pouvaient s'accorder ni avec d'autres faits quien ?Štaient inse'parables, ni surtout avec cette ana-logie qu'on remarque dans toutes les op?Šrationsde la Nature ; analogie que je n'ai jamais perduede

vue, et qui m'a servi constamment de boussoledans l'examen et les rapprochements que je n'aicess?Š de faire d'une foule de ph?Šnom?¨nes, grandset petits , pendant le cours d'une longue vie touteconsacr?Še ?  ce genre d'?Štude. (Patriiv.) LETTRE XXXIV. mns DES OISEAUX. Voici un morceau tr?¨s-curieux , tir?Š de la Con-templation de la Nature, de Bonnet. Nous avons entrevu les ?Šmigrations des oiseaux ,et nous avons conjectur?Š qu'elles d?Špendent prin-cipalement des vents. Un naturaliste exact s'en est.assur?Š ?  Malte j toutes ses observations prouvent



??? que les m??mes esp?¨ces e'migrent toujours par desvents de'termine's. En avril , le sxid - oUest am?¨nedans cette ?Žle des esp?¨ces de pluviers , et le nord-ouest , des cardinaux et des cailles. A peu pr?¨sdans le m??me temps , les faucons, les buses , etautres oiseaux de proie , passent avec le nord-ouest,sans s?Šjourner , et repassent en octobre, avec lesud ou l'ouest. En ?Št?Š , le vent d'est conduit ? Malte les b?Šcassines , et vers le milieu de l'automne ,le nord et le nord-ouest y conduisent de nombreuxescadrons de b?Šcasses. Ces oiseaux ne peuvent pointvoler, comme les cailles, vent arri?¨re , puisquele vent du nord qui pourrait les porter en Bar-barie, les oblige de demeurer dans les ?Žles;

lescailles , au contraire , ?Šmigrent vent arri?¨re d'unpays dans un autre. Le sud-est les fait passer, aumois de mars, de Barbarie en France. Elles re-viennent de France en septembre , et passent ? Malte par un sud-est. Les vents sont donc les signauxque la Nature emploie pour annoncer k divers oiseauxle temps de leur d?Špart. Fid?¨les ?  cette voix,ils se mettent en route et suivent la directionqu'elle leur indique. Nous ne finirions point si nous voulions parcourir lesproc?Šd?Šs propres ?  chaque esp?¨ce d'oiseaux ; suivreles oiseaux de proie dans leurs chasses presque sa-vantes , les oiseaux aquatiques dans leurs p??chesing?Šnieuses , les oiseaux domestiques dans leur petitm?Šnage, les oiseaux

nocturnes dans leurs retraitessombres, etc., etc. Je ne m'arr??terai donc pas ? vous faire admirer la langue du pic-vert, le ressortqui la met en jeu, et la mani?¨re dont il la darde



??? daijs les trous des arbres pour saisir adroitementles petits insectes qui y sont log?Šs. Quelle foulede traits int?Šressants la construction des nids nenous offiirait-elle point encore ! Quelle ne seraitpoint notre admiration ?  la vue de ces petits b? -.timents si r?Šguliers, compos?Šs de tant de mat?Šriauxdifl?Šrents, rassembl?Šs les uns apr?¨s les autres avectant de peine et de choix , mis en ?“uvre et arrang?Šsavec tant d'industrie , d'?Šl?Šgance et de propret?Š,par un animal qui n'a pour tout instrument qu'un beccartilagineux et deux pieds ! Un nid de pinsonou de chardonneret nous occuperait des heures en-ti?¨res. Nous chercherions dans quel lieu le chardonÂ?neret a pu se fournir de ce coton si fin , si soyeux,si

doux, qui tapisse l'int?Šrieur de son joli nid ,et qui en fait un lit si mollet et si chaud ; apr?¨sbien des recherches , nous d?Šcrouvririons enfin,qu'en enveloppant d'un coton tr?¨s-fin les grainesde certains saules , la Nature a pr?Šparc au char-donneret le duvet qu'il emploie avec tant d'art. Nousne nous lasserions pas de consid?Šrer l'esp?¨ce debroderie dont le pinson orne si agr?Šablement lesdehors de son nid ; et, cn le regardant de pr?¨s, nousreconna?Žtrions qu'elle est due ?  une infinit?Š de petitslichens , li?Šs artistement les uns aux autres, dis-tribu?Šs et appliqu?Šs avec la plus grande propret?Šsur toute la surface du nid. La couleur de ces li-chens , qui est souvent celle de l'?Šcorce de l'arbresur lequel le nid est

assis, nous apprendrait quele pinson semble avoir voulu que l'on confondisson nid avec la branche qui le porte. Nous observerions d'autres esp?¨ces qui se nichept



??? dans les trous des arbres , dans les fentes des rochers,dans des cavite's qu'elles creusent sous terre. Nousen verrions qui travaillent en bois , d'autres en ma-?§onnerie ; l'hirondelle nous offrirait un exemplefamilier de ces derni?¨res. Nous verrions avec plaisircomment elle pr?Špare son mortier, comment ellele d?Štrempe , et l'emploi industrieux quelle sait enfaire pour donner ?  son petit ?Šdifice toute la solidit?Šqui lui est n?Šcessaire. Mais les nids qui nous frap-peraient le plus , seraient ceux que certains oiseauxdes Indes suspendent habilement ?  des branchesd'arbres, pour se garantir des insultes de diversanimaux. Nous nous assurerions qu'on a fort exa-'g?Šr?Š ici le merveilleux, lorsqu'on a dit qu'il y avaitde

semblables nids ?  deux appartements , l'un pourle m??le , l'autre pour la femelle. En examinant lachose de plus pr?¨s, avec les yeux d'un observateur,nous trouverions que ce pr?Štendu appartement dum??le n'est qu'un vieux nid, le nid de l'ann?Še pr?Š-c?Šdente , auquel l'oiseau a jug?Š plus commode ouplus exp?Šditif d'en ajouter un autre que d'en faireun nouveau en entier. Ces oiseaux , aussi prudents qu'industrieux , quisiispendent leur nid aux bi'anches des arbres , etqui lui donnent des formes et des proportions sidiff?Šrentes de celles des nids les plus connus, semblentavoir bien plus de droits ?  notre admiration que laplupart des autres oiseaux qui naissent architectes.Il y a bien des esp?¨ces de ces oiseaux,

auxquellesla Nature a enseign?Š l'art ing?Šnieux de suspendreleur nid pour soustraire leur couv?Še ?  la dent meur-U'i?¨re de quantit?Š d'animaux voracesj nous ne les



??? parcourrons pas toutes, mais nous nous arr??teronsquelques moments ?  celles dont l'industrie se faitle plus admirer. Approchons - nous de ce ruisseau peuple' d'unemultitude d'insectes : voyez cette sorte de boursesuspendue par un cordon ?  cette branche qui s'in-cline sur l'eau : c'est le nid d'une esp?¨ce de me'-sange qui savait que ses petits trouveraient l?  unenourriture abondante. Remarquez que la bourse estexactement ferme'e par le haut, mais qu'elle aune ouverture sur le c?´t?Š qui regarde la surfacede l'eau; elle n'est point un simple trou rond; sescontours sont fa?§onne's en mani?¨re de rebord unpeu saillant ou de tuyau court. Mais examinonsde plus pr?¨s l'ouvrage de notre adroite m?Šsange , ilgagnera

beaucoup ?  ??tre mieux connu. Observez, jevous prie, avec quel art le nid est suspendu. Delongs filaments d'?Šcorce , rassembl?Šs en forme d'?Š-cheveau , composent une sorte de cordon que l'oiseaua su entortiller autour de la branche souple etmobile qui devait porter le nid. Consid?Šrez atten-tivement l'ext?Šrieur de ce nid ; vous n'??tes passurpris de le trouver rev??tu de m??mes racines,et de filaments plus ou moins grossiers. Vous avezfait la m??me observation sur les nids les plus com-muns, et vous avez toujours remarqu?Š que lesoiseaux rev??tent l'ext?Šrieur de leur ?Šdifice des ma-t?Šriaux les plus bruts, tandis qu'ils placent les plusfins ?  l'int?Šrieur. Mais ?Šcartons la quot;grossi?¨re en-veloppe qui recouvre

le nid que nous avons actuel-lement sous les yeux : qu'apercevez - vous ? untissu ?Špais et serr?Š, assez sembable ?  un drap ou



??? ?  un feutre. Vous ??tes dans l'?Štonnement et vousavez peine ?  comprendre qu'une pareille ?Štoffeait pu ??tre fabriqu?Še par un oiseau ; car vous n'aviezpoint vu encore d'oiseau qui ei? t le talent d'ouvrerles mati?¨res qu'il emploie dans son travail. L'artde notre m?Šsange vous para?Žt donc aussi nouveauque recherch?Š ; et vous t??chez de d?Šcouvrir lasorte de mati?¨re qu'elle fait entrer dans la fabriquede son drap. Vous vous assurez bient?´t qu'elle n'estautre chose que ce duvet fin et l?Šger qui enve-loppe les graines de diverses plantes qui croissentdans le voisinage des eaux. Visitez ?  pr?Šsent l'in-t?Šrieur du nid , et vous verrez que c'est encoredc ce m??me duvet qu'il est enti?¨rement tapiss?Š ;mais prenez

garde que la m?Šsange ne lui a pointdonn?Š la forme d'un tissu serr?Š : il n'aurait ?Št?Š'ni assez mou, ni assez chaud ; elle l'a laiss?Š telqu'elle l'a recueilli, et s'est content?Še d'en formerun lit plus ou moins ?Špais, sur lequel ses nourrissonsreposent mollement et chaudement. Le nid est uneesp?¨ce de branle ou de hamac o?š ils sont berc?Šsdoucement, et o?š ils sont toujours ?  port?Še desnourritures qui leur conviennent. Voyez cet autre nid, presqu'aussi gros qu'un?“uf d'autruche, et qui en a assez la forme; songrand axe a environ six pouces, et le petit, trois?  quatre. Il est suspendu ?  la bifurcation d'unebranche flexible de peuplier. C'est encore l'ouvraged'une petite m?Šsange non moins industrieuse quecelle dont

vous venez d'admirer le travail. Donnezvotre attention k la mani?¨re dont le nid est sus-pendu ; remarquez que, pour le suspendre plus



??? solidement, la me'sange a entoure' la branche d'un,ruban de laine sur une longueur de sept ?  huitpouces. Comme la me'sange pre'ce'dente , elle a faitentrer dans la construction de l'?Šdifice , de menus-filamens, de petites racines, et le duvet cotonneuj;de diverses plantes. Elle a pratiqu?Š de m??me , sur le c?´t?Š du lo-gement , une petite porte ronde ; et, au lieu de cerebord en mani?¨re de tuyau , que vous avez observ?Šdans l'autre nid, vous voyez ici une sorte d'auventqui saille au-dessus de la porte de pr?¨s de deuxpouces, et qui, en m??me temps qu'il met les petits?  l'abri des intemp?Šries de la saison, les d?Šrobeaux regards de leurs ennemis. L'art du gros bec d'Abyssinie vous para?Žtrait bienplus

recherch?Š encore que celui de nos m?Šsanges;je n'oserais dire bien plus raisonn?Š. Il suspendaussi son nid aux branches des arbres inclin?Šes surl'eau; mais ce nid, d'une touto autre structure,n'est ni une simple bourse, ni une sorte de boulecreuse ; l'habile architecte lui donne la forme d'unepyramide, et il en partage l'inte'rieur cn deuxchambres, par une cloison verticale ; la premi?¨reest une esp?¨ce de vestibule o?š se trouve la portedu nid, qui est ordinairement tourn?Še ?  l'est ; apr?¨ss'??tre introduit dans cette premi?¨re chambre,l'oiseau grimpe le long de la cloison, jusque versle haut du nid ; puis il redescend jusqu'au fondde la seconde chambre qui est l'appartement despetits. Vous voyez d'un coup d'?“il, que,

par cetteing?Šnieuse construction, la couv?Še est ?  l'abri dela pluie, de quelque c?´t?Š que le veut souffle; et vous



??? n'ignorez pas qne la saison des pluies dure plu-sieurs mois en Abyssinie ; mais ce n'est pas seu-lement contre la pluie que l'art presque raisom ?Šde l'oiseau d?Šfend sa famille, il la met encore kcouvert des attaques de bien des animaux carnassier?Â? Quand nous consid?Šrons le nid du roi des oiseaux,cette aire si spacieuse, si plane, si solide, form?Šede longues perches entrelac?Šes de branches souples,en mani?¨re de claie, nous nous plaisons ?  lui opposeraussit?´t le joli petit nid du chardonneret, si bienarrondi et si bien fa?§onn?Š cn mani?¨re de demi-sph?¨re creuse , et mieux encore le nid sph?Šriquedu roitelet, qui n'est compos?Š que de mousse fine,de toiles d'araign?Še et d'un duvet l?Šger. Mais leroitelet

est presque un gros oiseau en comparaisonde ce merveilleux oiseau de l'Am?Šrique , qui n'estgu?¨re plus gros qu'une abeille , et qui en a prisle nom d'oiseau mouche. Cette charmante minia-ture , ce petit ??tre tout a?Šrien, aussi ?Šl?Šgant parsa forme que brillant par ses couleurs , est un vraibijou de la Nature , et l'on dirait qu'elle ait ?Špuis?Šson art dans cet admirable chef-d'?“uvre. L'?Šmeraude, la topase, le rubis ?Šclatent sur sonplumage demi-transparent , et il n'est point demouche, ni de papillon qui soit plus richement v??tu.H semble m??me se rapprocher encore de ces insectesall?Šs par son genre de vie ; il voltige sans cesse defleur en fleur , et en pompe , comme eux , le nectar\ laide d'une sorte de trompe; car

sa langue, quine para?Žt qu'un fil d?Šli?Š, est un canal form?Š dela r?Šunion de deux filets creus?Šs en goutti?¨re, etqui semble s'acquitter des fonctions d'une vraie



??? trompe ; l'oiseau la darde au dehors , et proba-blement par une m?Šcanique analogue ?  celle dela langue du pic ; son bec long , presque droit,est aussi d?Šli?Š qu'une fine aiguille ; ses yeux nesont que deux points noirs tr?¨s-brillanls, et sesjambes sont si courtes et si menues qu'il faut yregarder de pr?¨s pour les apercevoir. Son vol estd'une rapidit?Š surprenante ; il fend l'air comme untrait, et on l'entend plus qu'on ne le voit ; il nes'arr??te qu'un instant sur chaque fleur, se poserarement j et la vie toute a?Šrienne de ce volatileplein de ten, n'est en quelque sorte qu'un mou-vement perp?Štuel. Qui l'imaginerait, n?Šanmoins !son courage , je dirai mieux, son audace ne lec?¨de point ?  sa vivacit?Š : il ose attaquer des

oiseauxqui sont, ?  son ?Šgard, de vrais colosses ; il lespoursuit avec autant d'acharnement que de fureur,se cramponne ?  leur corps, se laisse emporter parleur vol, ne cesse de les becqueter, et ne l??chepoint prise qu'il n'ait assouvi sa petite rage. Mais ce qui pique le plus la curiosit?Š dans l'his-toire de l'oiseau - mouche , c'est son nid : on estpress?Š de savoir comment il est fait , et s'il r?Špond?  l'extr??me petitesse du charmant volatile. Heu-reusement que ses historiens nous satisfont tr?¨s-bien sur ce point int?Šressant. Ce nid, tout mignon,n'est pas plus gros que la moiti?Š d'un abricot, ettaill?Š de m??me en demi-coupe. Il est attach?Š pourl'ordinaire ?  un brin d'oranger ou de citronier,quelquefois ?  un f?Štu qui

pend du to?Žt de quelquehutte. On ne s'?Štonnera pas qu'un brin d'orangerou un f?Štu puis.se ie soutenir , ^uaud on saura qu'il



??? Â?e p?¨se, m??me avec l'oiseau, que vingt-quatregrains. C'est la femelle qui le construit , et c'estle m??le qui en recueille les mate'riaux. L'int?Šrieurpr?Šsente un joli tissu serr?Š, soyeux, ?Špais et fortdoux , sur lequel reposent mollement deux ou trois?“ufs tout blancs, et qui ont ?  peine la grosseurdes plus petits pois. L'ext?Šrieur est, en quelquesorte, un ouvrage de marquetterie; il est form?Šde petites lames d'?Šcorce, arlistement coll?Šes aunid et les uues aux autres. La femelle emploiebrin ?  brin l'esp?¨ce de bourre soyeuse dont ell?§compose son tissu ; elle arrange ces brins avec sonbec et ses pieds , polit avec sa gorge les contoursou les bords du tr?¨s-petit berceau, et se sert desa queue pour en polir de

m??me le dedans. Les nourrissons ?Šclosent au bout de douze ? treize jours : qu'on juge de leur petitesse par cellede leur m?¨re, et on croira voir de petites mouchesd'une d?Šlicatesse extr??me. A proprement parler,la m?¨re ne leur porte pas le becqu?Še : on veutqu'elle se borne a leur donner sa langue emmiell?Še?  sucer. Le colibri, compatriote de l'oiseau-mouche, aussiriche que lui dans sa parure, aussi rapide dans sonvol, aussi l?Šger, aussi vif, aussi a?Šrien, qui a lesm??mes m?“urs, les m??mes inclinations , le m??megenre de vie , et qui est taill?Š ?  peu pr?¨s sur lem??me mod?¨le, n'en diff?¨re que par des caract?¨respeu saillants et qui ne sont faits que pour les no-menclateurs. En g?Šn?Šral, il est seulement un

^Jeumoins petit que l'oiseau-mouche, et sa taille estplus along?Še. Mais entre les esp?¨ces des colibris.



??? l'on en conna?Žt qui ne surpassent pas en grandeurle plus grand oiseau-mouche. On a vu le p?¨re etla m?¨re colibris continuer ?  prendre soin de leurspetits, quoiqu'ils eussent ?Št?Š enlev?Šs avec le nidet r?Šduits en captivit?Š : la tendresse maternelleâ€?triomphait lt;3e leur amour excessif pour la libert?Š. Apr?¨s avoir entendu le naturaliste, on ne serapeut-??tre pas f??ch?Š d'entendre le po??te. Voiciquelques vers de M. Delille sur le m??me sujet. A Mais plus digne de nous un peuple entier m'appelle;C'est vous , charmants oiseaux, de nos chants le mod?¨le sBient?´t je chanterai vos m?“urs et vos penchants;Maintenant vos arts seuls sont l'objet de mes chants.Combien d'adroits p??cheurs et de chasseurs habiles

!Observez cet oiseau redout?Š des reptiles ;Si du plus haut des airs 11 d?Šcouvre un serpent,Aussit?´t, pour saisir son ennemi rampant.Sur lui d'un vol rapide il s'?Šlance avec joie,L'emporte dans les airs , laisse tomber sa proie.Descend, la ressaisit, prend de nouveau l'essor,La jette, la reprend, et la rejette encor.Et ne s'arr??te pas tpje sa chute fr?ŠquenteN'abandonne ?  sa faim sa victime mourante.Ainsi qu'adroits chasseurs, architectes savants,Contre leurs ennemis, les frimas et les vents,Avec combien d'adresse, instruits par la Nature,lis savent de leurs nids combiner la structure !Chaque race choisit et la forme et le lieu ;L'une en ces longs canaux oit p?Štille le feu,.Sous nos toits, sous nos murs hospitaliers pour

elle,Construit de ses enfants la demetu-e nouvelle.



??? notes;nbsp;4oi L'un au ch??ne orgueilleux, l'autre ?  l'humble arbrisseau,De ses jeunes enfants confia le berceau;L? , des ?“ufs maternels nouvellement ?Šclose,Sur le plus doux coton la famiUe repose,Et la laine et le crin, assembl?Šs avec art,De leur tissu serr?Š leur forment un rempartDont le tour r?ŠguUer, l'exacte sym?Štrie.D?Šlieraient le compas de la g?Šom?Štrie.Par un soin pr?Švoyant d'autres placent leurs nidsAu lieu le plus propice ?  nourrir leurs petits jIci, l'amour craintif les cache sous la terre jL? , de leurs ennemis pour ?Šviter la guerre.Les suspend aux rameaux mollement balanc?Šs,Et dans ce doux hamac les enfants sont berc?Šs.Quelques-uns ont leur toit, leur auvent, leur issueQui de leurs

ennemis ne peut ??tre aper?§ue :Chacun a son instinct inspir?Š par l'amour.Voyez, de ses enfants pr?Šparant le s?ŠjourEn architecte adroit, mais en p?¨re timide,Cet oiseau leur construire une humble pyramidenbsp;y Mille fois pr?Šf?Šrable ?  celles de l'orgueil.Son air myst?Šrieux d'abord ?Štonne l'?“il;Introduit par la porte au sein du vestibule,L'oiseau monte et descend dans une autre cellule, Oii cach?Šs et bravant les pi?¨ges, les saisons, ) : Reposent mollement ses tendres nourrissons.Ainsi, nos toits, nos murs, les for??ts , les charmilles,Tout a ses constructeurs, ses berceaux, ses familles,Tout aime , tout jouit, tout b??tit ?  son tour.Prot?¨ge, Dieu puissant, ces enfants de l'amour ;Le doux chardonneret, la fauvette

fid?¨le ,Le fol??tre pin?§on, et surtout Philom?¨le. U.nbsp;26



??? LIVRE QUATRI?ˆME. LETTRE XXXV. Elle conduit, toutes les ann?Šes, unjleuve qui sed?Šborde , etc. On peut regarder comme des terres nouvelles,toutes les r?Šgions que les grands fleuves couvrentchaque ann?Še r?Šguli?¨rement de leurs eaux ; telleest la partie de l'Egypte sur laquelle le Nil se r?Špand.Le Niger , autre rivi?¨re d'Afrique, dout le coursn'est pas moins long que celui du Nil, quoiqu'ilsoit moins c?Šl?¨bre , parce qu'il n'est pas si connu ,inonde les terres de la Nigritie dans le m??me tempsque le Nil se d?Šborde en Egypte, et les couvredans un espace de quatre ?  cinq cents lieues j il seperd en partie dans de grands lacs , et porte I?§reste de ses eaux dans l'Oc?Šan par plusieurs em-bouchure , dans la

plus m?Šridionale desquelles estl'?Žle de S?Šn?Šgal. La rivi?¨re de Gambie ne doit ??treregard?Še que comme une des branches du Niger.Le Za??re , autre rivi?¨re d'Afrique , moins connueencore que le Niger, se d?Šborde tous les Â?ns surles terres du royaume de Congo : elle prend sa



??? source dans le lac de Zambre, dans la panie iale-rieure de l'Afrique la moins connue; et, apr?¨s avoircouru de l'Est ?  l'Ouest, elle se jette dans l'Oc?Šanoccidental, par les cinq degr?Šs de latitude m?Šri-dionale. Le Sus, dans le royaume de Maroc , a sesd?Šbordements p?Šriodiques en hiver, et inonde lesplaines basses qui s'?Štendent du nord ?  l'ouest desmontagnes o?š il prend sa source, jusqu'?  la mer :les pays qu'il couvre de ses eaux sont gras et fertiles.Ce sont les fleuves et les rivi?¨res d'Afrique , dontles d?Šbordements sont r?Šgl?Šs et les plus connus;il peut y en avoir d'autres encore dont les cruescausent des inondations g?Šne'rales. Tous les grands fleuves des Indes orientales ontdes d?Šbordements

p?Šriodiques, sous lesquels ilscouvrent une grande ?Štendue de terres qu'ils fer-tihsent et qu'ils renouvellent tous les ans. L'Inde,qui prend sa souixe au mont Imaiis, inonde toutesles plaines qui environnent le golfe auquel il donneson nom, dans les mois de juin, juillet et ao??t,temps de la saison pluvieuse de ce climat. Le Gange,qui se d?Šborde dans le m??me temps, et qui couvreune bien plus grande ?Štendue de pays , se jettedans le golfe de Bengale ; il prend sa source dansles montagnes du petit Thibet, par les 35 degr?Šsde latitude nord; son cours est d'environ troiscent cinquante lieues : dans le temps de la cruedes eaux, les habitants des pays qu'il j^arcourt enconservent une partie dans de grands

r?Šservoirs,pour les r?Špandre ?  propos dans les terres pendantla saison s?¨che ; car il y pleut tr?¨s-rarement, horsles quatre mois que dure Fhiver ou la saison des



??? h??hnbsp;'notes. pluies. Entre l'Inde et le Gange, il y a quelquesautres petites rivi?¨res, le long de la c?´te de Coro-inandel, qui coulent des montagnes des Gattes , etont leurs de'bordements annuels ?  peu pr?¨s dans lem??me temps. La grande rivi?¨re de Camboye, qui sort du lacde Kaamay, dans les montagnes de Laos, entre laTartaric et les Indes, se quot;divise en plusieurs branchesqui arrosent le Pe'gu, Siam et le royaume de Cam-boye ; elles se de'bordent toutes en septembre ,octobre et novembre : les campagnes quot;et les villesm??me sont alors couvertes d'eau, au point quel'on ne peut aller qti'en bateaux d'une maison ? l'autre. L'Euphrate a aussi des crues r?Šgl?Šes quisubmergent les terres basses du

Diarbeckir, dansla presqu'?Žle qu'il forme avec le Tigre. Le grandfleuve de la Plata, en Am?Šrique, qui prend sasource au P?Šrou , et se jette dans la mer du Nord,apr?¨s avoir travers?Š le Paraguay , a des d?Šbor-dements r?Šguhers comme le Nil, dans lesquels ilcouvre soixante lieues de pays , ce qui fait que lesnavigateurs qui l'ont vu dans ce temps , lui ontdonn?Š cette largeur ?  son embouchure. En g?Šn?Šral, tous ces fleuves descendent de mon-tagnes tr?¨s-?Šlev?Šes et prennent d'ordinaire leursource dans des lacs qui leur fournissent beaucoupd'eau ou re?§oivent d'autres rivi?¨res assez abondantespour les grossir consid?Šrablement -, aussi sont-ilspresque tous fort gros dans les autres saisons del'ann?Še , ainsi que

nous l'avons d?Šj?  remarqu?Š enparlant du Meschaceb?Š. Mais lors de la fonte desneiges ou des pluies r?Šgl?Šes qui tombent sur les



??? montagnes ou dans les terres par lesquelles coulentces fleuves, il n'est pas ?Štonnant que, recevantbeaucoup plus d'eau que leui-s lits n'en peuventcontenir , ils d?Šbordent dans toutes les terresbasses , qu'ils inondent et qu'ils fertilisent en lesrenouvelant j ce que l'on peut attribuer ?  diff?Š-rentes causes, ces eaux venant ou des neiges fon-dues ou de pluies abondantes, elles sont l?Šg?¨res,spiritueuses , remplies de quantit?Š de particulessulfureuses qui s'y sont m??l?Šes dans l'air , et quiles rendent plus propres ?  f?Šconder les terres ;ensuite , coulant avec rapidit?Š , elles d?Štachent dusommet et du penchant des montagnes, les terres,les sables les plus fins , les v?Šg?Štaux m??me qu'ellesarrachent et qu'elles

entra?Žnent dans les fleuves,qui s'en chargent, les m??lent et les dissolvent enpartie dans leurs eaux , et les dispersent sur lesterres basses dans lesquelles ces fleuves se d?Šbordent ;l? , toutes ces mati?¨res diff?Šrentes forment une coucheassez ?Špaisse, et rendent la v?Šg?Štation plus forteet plus abondante. Ces eaux s?Šjournent assez long-temps ?  la surface de la terre pour la p?Šn?Štrer ? une grande profondeur , la desserrer en quelquefa?§on, et donner plus de libert?Š au fluide ign?Šqu'elle renferme , pour se d?Švelopper et faciliterpar une prompte fermentation la dissolution descorps diff?Šrents dont le sol est couvert ?  l'ext?Šrieur.Leurs parties les plus att?Šnu?Šes se r?Špandent alorsdans l'atmosph?¨re et

la chargent d'ime quantit?Š devapeurs et d'exhalaisons qui ne sont nulle partaussi nuisibles que dans les plaines expos?Šes auxinondations, apr?¨s que les eaux s'en sont retir?Šes.



??? Les chaleurs qui succ?¨dent aux de'bordementsouvrent la terre de toute part ; et c'est alors queces exhalaisons subtilise'es produisent des eiFetsdangereux : accidents qui rendent l'air des payssujets aux inondations, plus malsain que celui detoute autre contre'e situe'e sous la m??me latitudeet ?  la m??me exposition , mais hors de porte'e del'invasion des eaux, dont le sol est plus sec, et quin'est arros?Š que par les pluies ordinaires et lessources r?Špandues dans le pays : dans les premiers ,les chaleurs sont nuisibles aux naturels m??mes, ettoujours funestes aux ?Štrangers. ( L'abb?Š Richard. ) LETTRE XXXVL de la rosee. Parmi les ph?Šnom?¨nes que pr?Šsente la ros?Še ilen est un bien remarquable, et qui, depuis

pr?¨sd'un si?¨cle , attire l'attention des physiciens. Il a ?Št?Šreconnu et constat?Š par une foule d'exp?Šriencessouvent r?Šp?Št?Šes par Musschenbroek et Dufay,que la ros?Še ne s'attache pas indiff?Šremment ?  tousles corps , et qu'il y en a m??me qu'elle semble?Šviter de la mani?¨re la plus marqu?Še : ce sont lesm?Štaux polis, sur lesquels on n'en voit jamais uneseule goutte. Ce ph?Šnom?¨ne a paru si singulier, qu'il n'y a,



??? ue me semHe, qu'un seul physicien qui ait tent?Šd'en donner l'explication, en disant que cela tientau calorique que les m?Štaux conservent plus long-temps que les autres corps, et qui ne permet pasaux vapeurs de l'atmosph?¨re de se condenser ?  leur surface. Mais un grand nombre de consid?Šrations se r?Šu-nissent pour emp??cher d'admettre cette explication.On demanderait d'abord pourquoi ce ne sont queles m?Štaux dont la surface a re?§u le poli qui aientla propri?Št?Š de repousser la ros?Še , tandis que ceuxdont la surface est brute en re?§oivent presque autantque les autres mati?¨res. En second lieu, l'on saitbien que la ros?Še la plus abondante tombe vers lematin, et alors, assur?Šment, les plats

de m?Štal quis'y trouveraient expos?Šs d?¨s le soir, auraient bieneu le temps de perdre leur calorique. En troisi?¨me lieu, il a ?Št?Š prouv?Š par les exp?Š-riences de Dufay, de Musschenbroek et de plusieursautres physiciens, que si les m?Štaux et les autrescorps conducteurs de l'?Šlectricit?Š repoussent laros?Še, on voit par contre - coup que ce sont lesmati?¨res vitrifi?Šes et les mati?¨res grasses et r?Šsi-neuses, c'est-? -dire les mati?¨res non conductricesde l'?Šlectricit?Š qui la re?§oivent en plus grande abon-dance. Un rapprochement aussi frappant ne peut,ce me semble, laisser douter que ce ph?Šnom?¨nene soit l'ei?Žet de l'?Šlectricit?Š. Pour nous en convaincre, rappelons d'abordquelques principes admis par

tous les physiciens :i.o que les divers corps peuvent ??tre dans deux?Štats diff?Šrents d'?Šlectricit?Š,l'une positive ouenplus



??? l'autre n?Šgative ou eÂ? â€žwins, suivant la doctni??cde Franklin; ou bien vitreuse et r?Šsineuse, commeles appelait Dufay ; a.Â? Que deux corps ?Šlectris?Šs de la m??me mani?¨rerepoussent, et que deux corps ?Šlectris?Šs d'unemani?¨re diff?Šrente, s'attirent; 3.0 Enfin, que deux corps s'attirent quand l'undes deux est dans un ?Štat ?Šlectrique quelconqueet 1 autre dans l'?Štat naturel de repos. n ne s'agit donc plus maintenant, pour expli-quer le ph?Šnom?¨ne en question , que d'examinerquel est l'?Štat ?Šlectrique le plus habituel de l'atmos-ph?¨re , celui des vapeurs qu'elle contient, et celuides corps qui s'y trouvent expos?Šs. L'?Šlectricit?Š de l'atmosph?¨re (en temps sereinqui est celui o?š se forme la ros?Še) est

toujourspositive ou eÂ? plus, ainsi que l'ont prouv?Š les nom-breuses , exp?Šriences de deux hommes c?Šl?¨bresSaussure et Volta.nbsp;' D'un autre c?´t?Š Saussure s'est assur?Š que l'?Šlec-tricit?Š des vapeurs de l'eau est toujours n?Šgative(et c?Žest l?  peut-??tre -la principale cause de leurascension dans l'atmosph?¨re, o?š elles sont attir?Šespar^ l'?Šlectricit?Š positive de l'air ,-qui augmenteen force a mesure qa'on s'?Šl?¨ve davantage au-dessusde la terre ). Ce m??me physicien , qui voyait si bien les chosesen grand, fait une supposition qipi est bien conforme?  la marche ordinaire de la Nature : il pense quele fluide ?Šlectrique descend continuellement duhaut de l'atmosph?¨re pour p?Šn?Štrer dans le seinde la terre Â?t

remplacer celui que les vapeurs



??? emportent sans cesse avec elles ; et que c'est parle moyen de cette circulation perp?Štuelle que l'e'qui-libre se r?Štablit (ou ?  peu pr?¨s; car il n'y a jamaisrien d'absolu dans la Nature ). On doit donc consid?Šrer les vapeurs montantescomme ?Šlectris?Šes en moins, al celles qui descendentpar l'effet de leur condensation en gouttelettes,comme ?Šlectris?Šes en plus. Voyons maintenant ce qtii se passe ?  l'?Šgarddes corps qu'on expose ?  la ros?Še : ceux qui sontde m?Štal, ?Štant d'excellents conducteurs de l'?Šlec-tricit?Š , se chargent facilement de celle qui leur estcommuniqu?Še par l'air environnant; ils se trouventdonc ?Šlectris?Šs en plus, et cons?Šquemment ils doiventrepousser les gouttes de ros?Še qui

sont ?Šgalement?Šlectris?Šes en plus. C'est par la raison contraire, que ces m??mescorps m?Štalliques, lorsqu'ils sont suspendus ?  unepetite distance du sol , ont leur surface inf?Šrieurecouverte de ros?Še, attendu que les vapeurs quiforment cette ros?Še ascendante ?Štaient ?Šlectris?Šesen moins, et devaient cons?Šquemment ??tre attir?Šespar des corps ?Šlectris?Šs en plus. On a remarqu?Š , comme une esp?¨ce de contra-diction , que les corps dont la surface ?Štait hruierecevaient une certaine quantit?Š de ros?Še, quoiqu'ilsfussent m?Štalliques-, mais de nombreuses exp?Šriencesont prouv?Š aux physiciens que les corps dont lasurface ?Štait couverte de pelites_ asp?Šrit?Šs ?Štaienttoujours ?Šlectris?Šs d'une

mani?¨re diff?Šrente de cellequi se trouvait dans les m??mes corps dont lasurface ?Štait polie; ainsi ces m?Štaux hruts ?Štant



??? ?Šlectris?Šs en moins devaient, comme tout autrecorps ?Šlectris?Š de la m??me mani?¨re , attirer desvapeurs qui se trouvaient ?Šlectris?Šes en plus; ainsipoint de contradiction. A l'?Šgard des corps vitreux ou r?Šsineux , commeils ne sont ?Šlectriques que par le frottement et nul-lement par communication, ils demeurent dan^ leur?Štat d'inertie naturelle ; et d?¨s-lors il r?¨gne entreeux et les corps ?Šlectris?Šs par quelque genre d'?Šlec-tricit?Š que ce soit , une attraction plus ou moinsforte et c'est en vertu de cette attraction que lesgouttes de ros?Še, soit montante soit descendante,s'attachent ?Šgalement aux surfaces sup?Šrieure etinf?Šrieure des corps de cette nature. (Patrin.) De l'origine des Sources. Note

communiqu?Še par M. Patrw. Parmi les ph?Šnom?¨nes de la Nature, il en estpeu qui aient autant exerc?Š l'imagination des philo-sophes que celui que nous offrent si fr?Šquemmentles montagnes , dans ces courants d'eau vive quisortent continuellement de leur sein , souvent m??mepr?¨s de leur sommet, en quantit?Š presque ?Šgaledans tous les temps de l'ann?Še, et sans que l'onaper?§oive quel peut ??tre le r?Šservoir qui fournita cet ?Šcoidement perp?Štuel d'une eau toujours pureet limpide. On nomme assez indiff?Šremment ces courantsd'eau sources ou fontaines ; cependant ces deux



??? mots ne paraissent pas synonymes. La source estle courant d'eau lui - m??me : la fontaine est lebassin qui le re?§oit et qui, pour l'ordinaire, verseau dehors le trop plein qui forme un ruisseau,quelquefois m??me un torrent conside'rable : Telleest la fameuse fontaine de Vaucluse , d'o?š sort larivi?¨re de Sorgue , assez forte pour porter bateaud?¨s son origine. Les anciens philosophes de la Gr?¨ce , qui pen-saient que tout se fait de tout, c'est-? -dire queles ?Šl?Šments qui entrent dans la composition d'unesubstance quelconque , peuvent, par de nouvellescombinaisons , devenir les ?Šl?Šments d'une substancetoute diff?Šrente de la premi?¨re, disaient que danscertaines circonstances l'air se changeait en eau

,et l'eau se changeait en air. On voit - par l?  quela seule contemplation de la Nature et le simplebon sens les avaient fait approcher de fort pr?¨sde nos d?Šcouvertes modernes , puisqu'il est au-jourd'hui reconnu que l'eau est compos?Še d'oxyg?Šn?Šet d'hydrog?¨ne ; que ces deux ?Šl?Šments , avantleur combinaison , sont dans un ?Štat a??riforme ;en se combinant , ils perdent cet ?Štat gazeux etforment un liquide : voil?  donc un fluide a??riformeconverti en eau ; cette eau est-elle d?Šcompos?Še ,elle donne de l'hydrog?¨ne et de l'oxyg?¨ne ?  l'?Štata??riforme ; voil?  de l'eau convertie en air. Ces philosophes pensaient donc que l'air, enp?Šn?Štrant dans l'int?Šrieur des montagnes, s'y con-densait et s'y changeait

en eau ; l'on verra tout-? -l'heure qu'en cela ils ?Štaient bien moins ?Šloign?Šsde la v?Šrit?Š que de c?Šl?¨bres auteurs plus modernes,



??? qui, pour trouver l'origine des sources, conver-tissaient les montagnes en alambics et leur faisaientdistiller la mer. Ce fut Descartes, dont l'imagination avait cre'e'les tourbillons, la mati?¨re subtile, les animaux-machines , etc., etc. , qui crut pouvoir expliquerle ph?Šnom?¨ne des sources, en creusant, par lapense'e , des canaux souterrains par lesquels leseaux de la mer venaient se rendre dans de grandsr?Šservoirs plac?Šs sous les montagnes : ces r?Šservoirs?Štaient d'immenses chaudi?¨res chauff?Šes par le feucentral; l'eau de la mer, reduite en vapeurs, s'?Š-levait sous les vo??tes sup?Šrieures de la montagne,ou elle se condensait comme dans ie chapiteau d'unalambic , et s'?Šcoulait ensuite au dehors commepar le bec

d'un serpentin. Quelque d?Šnu?Še de vraisemblance que f??t unepareille hypoth?¨se, elle eut le m??me avantage quetant d'autres hypoth?¨ses trop l?Šg?¨rement hasard?Šespar des hommes c?Šl?¨bres : la r?Šputation de sonauteur lui donna de nombreux, partisans, qui t? ,ch?¨rent , chacun ?  leur mani?¨re ,. de la rendreadmissible autant qu'elle pouvait l'??tre. Le c?Šl?¨bre architecte Vitruve, qui vivait sousAuguste, avait eu sur l'origine des sources uneid.^e beaucoup plus simple : il se contentait del'attribuer ?  l'eau des pluies , qui , apr?¨s avoirp?Šn?Štr?Š plus ou moins avant dans les couches dela terre, allait sortir par la premi?¨re ouverturequ'elle rencontrait dans sa course souterraine. Cette id?Še , qui paraissait fort naturelle ,

eutl'honneur de partager l'opinion des savants du



??? dernier si?¨cle avec l'hypoth?¨se de Descaries , tou-jours de'fendue par les amateurs du merveilleux. Perrault, qui a donn?Š lui-m??me un Trait?Š dei'origine des Fontaines, et qui avait adopt?Š l'oj)inionde Vitruve, nous a laiss?Š la notice de vingt-deuxhypoth?¨ses plus ou moins diff?Šrentes, qui toutesavaient pour base ou celle des pluies ou celle desalambics. Cette derni?¨re ?Štait assur?Šment la moins sus-ceptible d'??tre soutenue avec quelque probabilit?Š;Â?lie pr?Šsentait m??me une difficult?Š qui devait sauteraux yeux , et qui seule ?Štait capable de la fairerenvoyer dans le pays des chim?¨res. Personne n'ignore que l'eau de la mer contientune quantit?Š de sel assez consid?Šrable et dont laproportion est

au moins d'une livre sur trentelivres d'eau. On sait ?Šgalement que le sel marinest assez fixe pour n'??tre pas volatilis?Š quand onfait ?Švaporer l'eau qui le tient en dissolution. Que devenait donc la masse de sel qui ?Štait ler?Šsidu de la distillation de toutes les eaux desource ? Cette masse devait ??tre d'un volume im-mense , d'apr?¨s les calculs qu'on a faits relativementaux eaux qui concourent ?  former une seule ri-vi?¨re telle que la Seine. Suivant Mariette, il passechaque jour sous le pont Boyal deux cent quatre-vingt-huit millions de pieds cubes d'eau: or, chaquepied cube p?¨se soixante-dix livres , et aurait parcons?Šquent d?Špos?Š plus de deux livres de sel; cequi en donnerait par jour une masse du poids

dccinq cent soixante-dix millions ( en ne comptantque deux livres de sel par pied cube ) , et au



??? bout d'une ann?Še la masse serait du poids de plusde deux milliards de quintaux , ce qui formerait levolume d'une petite montagne. Ainsi, quelque vastes qu'on suppos??t les sou-terrains o?š se seraient faits ces immenses d?Šp?´tsde sel marin , il est bien ?Švident qu'ils auraient?Št?Š bient?´t totalement combl?Šs; que les canauxauraient ?Št?Š obstru?Šs , que la distillation auraitcess?Š partout, et que toutes les sources auraient?Št?Š pour jamais taries; que d'ailleurs la mer serait-depuis long-temps priv?Še de toute salure , puisqueles fleuves et les rivi?¨res ne lui rendent que del'eau douce en ?Šchange de l'eau sal?Še qu'elle auraitfournie. Des difficult?Šs aussi palpables, et beaucoup d'autresencore que pr?Šsentait cette

singuh?¨re hypoth?¨se,ont enfin ouvert les yeux sur son invraisemblance,et l'ont fait compl?¨tement abandonner. Tous les auteurs modernes se sont donc r?Šunis?  l'opinion de Vitruve, qui regardait les eauxde pluie ?§omme la cause imm?Šdiate des sourceset des fontaines. Ils ont cru devoir y joindre laros?Še et les eaux provenant de la fonte des neiges. Tout cela semble en effet ?  peu pr?¨s suffisantpour expliquer la formation de ces esp?¨ces desources qui se trouvent dans les plaines ou versle pied des montagnes, et qui sont sujettes ?  s'enflerdans certaines saisons et ?  tarir dans d'autres. Rienne para?Žt plus simple que de dire : quand il pleutabondamment , on voit l'eau couler dans leschamps, dans les chemins , dans les

ravins ; bient?´tla plus grande partie de cette eau dispara?Žt ; elle



??? p?Šn?¨tre dans l'int?Šrieur de la terre, et en ser-pentant par des routes souterraines, elle va , jusqu'? des distances plus ou moins ?Šloign?Šes , se remontrerau grand jour sous la forme d'une source quidonne naissance ?  un ruisseau, et la r?Šunion deplusieurs ruisseaux forme une rivi?¨re. Tout cela para?Žt , au premier coup d'?“il, assezsatisfaisant ; mais quand on y regarde de plus pr?¨s,on voit que cette mani?¨re d'expliquer l'originedes sources n'explique rien du tout, et que m??meon a dit une chose assez ridicule; car rien n'em-p??cherait que , d'apr?¨s ce raisonnement , on nep??t dire aussi que les ?Šgo??ts de Paris sont aunombre des sources de la Seine , puisqu'ils luiportent, par des routes

souterraines , les eaux dela pluie et de la neige fondue , tout comme cespr?Štendues sources dont on a si facilement expliqu?Šl'origine. Quant ?  la ros?Še , elle ne fait que rendre?  la terre une partie de l'humidit?Š qui s'en est\?Švapor?Še ; ainsi, bien loin de p?Šn?Štrer dans l'in-t?Šrieur pour y former des courants souterrains ,?  peine sulFit-elle pour r?Šparer dans les v?Šg?Štauxla perte qu'ils ont faite de leurs sucs nourriciers. Ce ne sont point les sources des plaines quipeuvent faire la mati?¨re d'un probl?¨me , et c'estmal ?  propos qu'on les a confondues avec celles quiavaient m?Šrit?Š l'attention des anciens philosophes,et dont ils avaient expliqu?Š l'origine par la con-densation de l'air et sa transformation en

eau. Cessources proprement dites, dont l'origine paraissaitmyst?Šrieuse , sont celles qui sortent des parties?Šlev?Šes des montagnes, quelquefois m??me pr?¨s de



??? leur sommet ; qui ne tarissent jamais , qui n'?Š-prouvent que de petites variations dans le volumedes eaux qu'elles donnent, et dont la temp?Šratureest assez souvent diff?Šrente de ce qu'elle sembleraitdevoir ??tre d'apr?¨s les circonstances locales. Ce sont l?  v?Šritablement les sources dont l'origineest probl?Šmatique et qu'on ne peut certainementpas attribuer ?  l'eau des pluies , puisqu'elles setrouvent dans une r?Šgion o?š il ne pleut jamais outr?¨s - rarement, et o?š la temp?Šrature est , m??mependant l'?Št?Š, voisine du terme de la cong?Šlation.Telles sont les sources du Rhin, situ?Šes dans lesAlpes des Grisons, ?  une ?Šl?Švation de 1029 toises,suivant l'observation de Saussure, Â§. i856. Tellessont les sources de la

Reuss et du Te'sin, toutesdeux voisines de l'hospice du Saint-Gothard, ?  une?Šl?Švation de io65 toises. (Saussure, iSSa. )Telle est la source du Rh?´ne , qui sort pr?¨s dusommet de la montagne de la Fourche, ?  900 toisesd'?Šl?Švation ; elle se trouve pr?¨s des glaciers , etce qu'elle a surtout de remarquable , c'est que satemp?Šrature est fort sup?Šrieure ?  celle de l'airambiant et ?  celle du sol sur lequel coulent seseaux. Dans diff?Šrentes saisons , Saussure l'a cons-tamment trouv?Še ?  la temp?Šrature de i4-ÂŽ t ( R-ou 57.Â? Fahr.), tandis que d'autres eaux voisinessont, ou peu s'en faut , ?  la temp?Šrature de laglace. Ce sont de semblables sources qui m?Šritent v?Šri-tablement ce nom ; et le seul bon sens, le simpleinstinct

de la Nature l'a fort bien fait sentir auxbons et grossiers habitants de ces montagnes, ainsi



??? que Saussure l'a remarqu?Š avec surprise. Voici cequ'il dit ?  ce sujet : Â? Le glacier qui porte le nomÂ? de glacier du Rh?´ne ( parce qu'il est voisin deÂ? sa source), est, sinon le plus grand, du moinsÂ? l'un des plus beaux de nos Alpes. Du haut d'uneÂ? montagne couronn?Še par des rocs sourcilleux,Â? ce glacier descend , h?Šriss?Š de pyramides de Â? glaces..... et vient former un immense segment Â? de sph?¨re..... Au bas de ce segment, s'ouvrent Â? deux arches de glace, d'oii sortent avec imp?Š-Â? tuosit?Š deux torrents qui viennent porter ?  laÂ? source du Rh?´ne le premier tribut qu'elle re?§oive. Â? Ces deux torrents , quoique venant de' plusÂ? haut, et avec un volume d'eau vingt fois plusÂ? grand

, ne portent point le nom de source duÂ? Rh?´ne ; les gens du pays les nomment , avecÂ? une sorte de m?Špris, des eaux de neige, tandisÂ? qu'ils montrent avec une esp?¨ce de v?Šn?Šration,Â? et honorent comme source du fleuve, une fon-Â? taine qui sort de la terre au milieu d'une petiteÂ? prairie Â?. {Saussure, 1718 et 1719.) Le savant Scheuchzer, dans son voyage des Alpes,avait d?Šj?  fait la m??me remarque, et avait, ?  cetteoccasion, trait?Š de fous ces bons montagnards, cequi prouve seulement que par fois la raison estplut?´t du c?´t?Š de l'instinct de la Nature, que duc?´t?Š de l'orgueilleuse science. Pour en venir maintenant ?  la v?Šritable expli-cation de l'origine de ces sources perp?Štuelles

etintarissables , qui n'ont rien de commun avec lespluies, il me suffira de rappeler un fait connu detout le monde, qui trouve sa juste apphcation an TT.nbsp;o^



??? ph?Šnom?¨ne dont il s'agit, et qui montre aux yeuxle moyen simple que la Nature emploie sans inter-ruption pour produire ces sources qui ont fait fairetant de faux raisonnements , parce qu'on aimaitmieux r??ver des syst?¨mes dans son cabinet, qu'allersur les montagnes ?Študier la Nature. Il n'est personne qui n'ait observ?Š que lors-qu'apr?¨s une longue gel?Še il survient un d?Šgelsubit par un vent chaud et humide , les vapeursdont il est charg?Š se condensent et m??me se con-g?¨lent en partie contre les murailles, et que bient?´tapr?¨s on en voit couler une infinit?Š de petits filetsd'eau. La m??me chose arrive pendant l'?Št?Š sur unebouteille qui a ?Št?Š mise ?  la glace. On a beaul'essuyer parfaitement, un instant

apr?¨s qu'elle estsur la table , elle se couvi-e de petites gouttelettesd'eau qui finissent par couler jusqu'au bas de labouteille. Ces petits faits si vulgaires nous repr?Šsentent aujuste l'op?Šration de la Nature dans la formationdes sources. Comme l'air a la plus grande affinit?Š pour l'eau,il se charge abondamment des vapeurs aqueusesqui s'?Šl?¨vent de la mer, des rivi?¨res , des lacs etde tous les corps qui contiennent de l'humidit?Š.Ces vapeurs s'?Šl?¨vent daus l'atmosph?¨re , et s'?Š-tendent de tous c?´t?Šs. Lorsqu'elles rencontrent lessommets des montagnes qui sont dans une r?Šgionoil la temp?Šrature est voisine du terme de la con-g?Šlation, elles se condensent aussit?´t par le contactde ces corps froids, et se

convertissent en eau qui



??? coule le long des rochers et pe'n?¨tre par leursfissures dans l'int?Šrieur de la montagne. A mesure que ces vapeurs se condensent et ser?Šsolvent en eau , celles qui les avoisinent leursucc?¨dent et se condensent de m??me ?  leur tour,successivement et sans interruption. On sait d'ailleurs que les montagnes exercent uneforte attraction sur tout ce qui les environnenotamment sur les vapeurs de l'atmosph?¨re. Aussivoit-on leurs sommets ?Šlev?Šs presque toujours en-vironn?Šs d'une ceinture de nuages qui ne sont autrechose que ces vapeurs m??mes , qui re?§oivent uncommencement de condensation qui les rend visibles,et qui passent successivement ?  l'?Štat d'eau coulante.Ces nuages sont d'?Špais brouillards pour

ceux quis'y trouvent plong?Šs et qui sont incommod?Šs deleur excessive humidit?Š. C'est ce qu'?Šprouva souventl'illustre Saussure , lorsqu'il fit une station d'unequinzaine de jours , au mois de juillet 1785 , surle Col-du-G?Šant, ?  1760 toises d'?Šl?Švation. Â? LesÂ? deux glaciers, dit-il, qui bordaient notre arr??teÂ? de rocher, faisaient l'effet de r?Šfrig?Šrants, et con-Â? densaient les vapeurs qui s'?Šlevaient des profondesÂ? vall?Šes situ?Šes imm?Šdiatement sous nos pieds. CesÂ? vapeurs condens?Šes formaient des nuages et desÂ? brouillards qui venaient nous troubler ( dans lesÂ? exp?Šriences sur l'?Šlectricit?Š) m??me quand le tempsÂ? ?Štait partout ailleurs de la plus parfaite s?Šr?Šnit?ŠÂ? Ces brouillards faisaient

toujours venir nos hygro-Â? metres au terme de l'humidit?Š extr??me. Â? 2057.) Je crois pouvoir ajouter que ces vapeurs quiviennent ?  se trouver en contact avec les neiges et



??? les glaciers de ces hautes sommite's, non-seulements'y condensent en eau coulante, mais encore qu'ellesy sont converties en petits gla?§ons semblables ?  dela neige, comme ceux qui se forment sur les mursdans les premiers moments d'un d?Šgel subit : laraison est la m??me pour les uns et pour les autres.Apr?¨s la g?Šl?Še nos murs sont ?  la temp?Šrature de laglace, et les vapeurs qui les touchent se changent engla?§ons qui ne se fondent promptement qu'?  lafaveur de l'air chaud qui les environne. Sur le sommetdes montagnes , les vapeur. touchent les glaciersdoivent donc aussi se convertir en petits gla?§ons, etceux - ci doivent persister , attendu que l'air lui-m??me est ?  peu pr?¨s ?  la temp?Šrature de la

cong?Š-lation. Ce sont ces petits gla?§ons niviformes sanscesse accumul?Šs sur la surface des glaciers , quipeuvent seuls les entretenir dans l'?Štat o?š ils sont, etcompenser la perte qu'ils font dans leur partie inf?Š-rieure que la chaleur de la terre fait fondre conti-imellement, de mani?¨re qu'il sort de ces glaciers destorrents d'eau qu'ils ne pourraient certainement pasfournir pendant quelques semaines sans dispara?Žtreenti?¨rement, s'ils n'?Štaient aliment?Šs sans cesse parla cong?Šlation des vapeurs. Aussi n'ai-je pas craintde dire dans l'art. Glacier du Diet, d'histoire natur.,que pendant l'?Št?Š les glaciers prenaient plus d'accrois-sement par la cong?Šlation des vapeurs, que pendantl'hiver par la chiite des neiges, et

j'ose croire queles physiciens ne prendront pas ceci pour unparadoxe. Il suffirait de voir dans la vall?Še de Chamouni lasource de l'Aveyron, qui sort comme un gros torrent



??? de l'antre de glace qu'on admire au bas du glacierdes bois, pour se convaincre que si ce glacier n'?Štaitp.is coiitinuellement aliment?Š et r?Špar?Š par cetteesp?¨ce de neige que forment chaque nuit ?  sa surfaceles vapeurs de l'atmosph?¨re , il ne pourrait fournir?  la d?Špense d'eau qu'il fait chaque jour, sans dispa-ra?Žtre bient?´t compl?¨tement. Quant aux vapeurs qui se condensent contre lesrochers, elles se convertissent, comme je l'ai d?Šj? dit, en petits filets d'eau coulante , qui p?Šn?¨trentfacilement dans les interstices des feuillets presqueverticaux dont les rochers de ces hautes sommit?Šssont presque toujours compos?Šs ; ils s'y fraient uneroute qui s'agrandit insensiblement; bient?´t quelquesfeuillets de la roche se

d?Štachent, et voil?  le com-mencement d'un petit ravin souterrain, o?š se rendentles Â?aux qui d?Šcoulent des rochers voisins : ces eauxp?Šn?¨trent dans les fissures verticales qui sont au fonddu ravin, elles descendent ?  des profondeurs plus oumoins grandes , et finissent par se montrer au joursur quelque point des flancs de la montagne, o?š ellesforment ce qu'on appelle \me source, et cette sourcene tarit jamais , parce que la cause qui la produit esthabituelle et permanente. C'est ainsi que ces rochers sourcilleux qui coU'ronnent la montagne d'o?š sort la source du Rh?´ne ,comme nous l'apprend Saussure, sont l'?Šternel r?Š-servoir qui alimentera toujours ?Šgalement cettesource aussi long-temps que la montagne

subsistera. La structure int?Šrieure des montagnes primitives,form?Šes g?Šn?Šralement de couches ?  peu pr?¨s verti-cales, surtout vers leur sommet, favorise la r?Šunion



??? 42-gt;-nbsp;jNO?•ES. des eaux dans un canal commun , par la facilite descommunications entre les petits canaux au moyendes fissures fre'quentes qui se trouvent dans lesfeuillets de ces roches, presque toujours divise'es enmasses d'une forme rhombo??dale, qui n'ont le plussouvent que quelques pieds de dimension. De l?  vientque, dans ces sortes de montagnes, les sources sontbien moins multiplie'es , mais aussi beaucoup plusabondantes qu'elles ne le sont d'ordinaire dans lesmontagnes secondaires ?  couches horizontales. Les couches calcaires , plus Â??Špaisses, plus conti-nues que celles des montagnes primitives, ne pre'-sentent qu'un tr?¨s-petit nombre de fissures verti-cales , en sorte que les eaux

qui peuvent pe'n?Štrerentre ces couches horizontales , y forment uneesp?¨ce de nappe plut?´t qu'un courant , et s'?Š-chappent en simples filets par une multitude depetites ?Šchancrures. Ce n'est que par des circonstances particuli?¨resque les montagnes calcaires donnent des sourcesabondantes ; quand , par exemple, il se trouve?,sous des bancs de pierre dure et solide, quelquecouche plus tendre et susceptible de d?Šcomposi-tion, alors les eaux qui p?Šn?¨trent par les fissuresdes couches solides , jusqu'?  ces couches plus molles,ne tardent pas ?  les sillonner par des canaux quitendent toujours ?  se r?Šunir aux plus anciens quisont les plus profonds. Il arrive alors dans le seinde la terre, ce que nous voyons arriver

?  sa surface :les petits ruisseaux se r?Šunissent aux courants plusconsid?Šrables, et forment enfin des rivi?¨res; c'estainsi qu'ont ?Št?Š form?Šes la fontaine de Kaucluse,



??? pr?Šs Avignon , et la fontaine de Diane, ?  N?Žmes ,o?š elle embelli t la magnifique promenade qui porteson nom, et qui est ?  l'extr?Šmit?Š nord-ouest de laville. J'ai vu ces deux fontaines dans le mois d'octobredernier ( 1809 ). Celle de N?Žmes sort du pied d'unrocher calcaire extr??mement rocailleux , qui sed?Šlite en fragments assez durs, mais fort petits.Ce rocher, d'environ deux cents pieds d'?Šl?Švalion,est coup?Š presque ?  pic , sa face est tourne'e aumidi, et il termine d'une mani?¨re assez pittoresquecette partie du jardin. Au pied de ce m??me rocher,?  peu de distance de Ja fontaine, est le temple deDiane , d'o?š elle a tir?Š son nom. Sur l'esplanadequi couronne le rocher, est la fameuse Tour-Mague( turris

magna ) (i). ( i) La structure bizarre de cette tour ne permet gu?¨re dedeviner quelle fut sa destination : ou pense qu'elle fut cons-truite du tenips des premiers Romains qui vinrent s'?Štablir ? N?Žmes. L'aruteur des Antiquit?Šs de Ntmes Pa d?Šcfite et figu-r?Še d'apr?¨s son imagination ; mais il finit par d?Šclarer quedans ce qui reste on reconna?  ?  pHne Vordre , V?Šconomie, etla structure primitive du hdtiment. ( pag. 44. ) Voici ce que j'ai remarqu?Š moi-m??me dans cette cons-truction : elle pr?Šsente quatre ?Štages en retraite les uns au-dessus des autres, ce qui donne ?  l'ensemble une forme unpeu pyramidale. La base de l'?Šdifice a sept faces, d'?Štenduein?Šgale , de trente-cinq ?  cinquante pieds chacune. La cir-

conf?Šrence totale est d'environ deux cent cinquante pieds.La hauteur de ce qui reste de l'?Šdifice est, suivant Fauteurdes Antiquit?Šs^ seulement de treize toises; mais elle m'a



??? La fontaine de Diane est regardce comme lasource du vistre , quoiqu'elle aille se re'unir ? d'autres courants beaucoup plus conside'rables et paru ??tre d'environ cent vingt pieds, d'apr?¨s le nombre desassises de pierre qui sont tr?¨s-r?Šguli?¨res et d'?Špaisseur ?Šgale,d'environ six pouces. Mais un objet dont l'auteur ne parle point, quoiqu'il meparaisse la partie la plus importante de l'?Šdifice , c'est uneesp?¨ce de vaste caveau qui n'avait ni porte ni fen??tre , et o?šl'on n'a p?Šn?Štre qu'en per?§ant le mur par une ouverture la-t?Šrale. Le sol de ce caveau est au niveau du sol ext?Šrieur ; saforme est irr?Šguli?¨rement circulaire et sa circonf?Šrence est decent vingt pieds. Le mur qui l'environne n'est point vertical,on lui a

donn?Š la forme d'un c?´ne dont le sommet tronqu?Šs'?Šl?¨ve ?  plus de quatre-vingts pieds au-dessus du sol. L'ou-verture du sommet, d'environ buit pieds de diam?¨tre, estcouverte par des dalles de pierre plac?Šes horizontalement.Les murs dtf ce caveau sont tr?¨s-?Špais , et il para?Žt qu'ilformait le noyau de l'?Šdifice dont l'ext?Šrieur offre les vestigesde cinq ou six tours rondes qui toutes ?Štaient appuy?Šescontre la partie sup?Šrieure et moyenne de ce noyau. Ce quireste de ces tours n'est que le segment qui ?Štait adh?Šrent ? ce m??me noyau, en sorte qu'on ne saurait assurer si elles?Štaient rondes ou seulement demi-circulaires. La face del'?Šdifice du c?´t?Š de l'Ouest n'offre point de vestige de sem-blables tours,

elle est en bgne droite, et l'on voit dans lehaut quelques colonnes de pierre engag?Šes dans le mur etd'un style grossier ; ce m??me c?´t?Š pr?Šsente les trois facesint?Šrieures d'une cage d'escalier, o?š l'on distingue tr?¨s-bienl'emplacement des marches de trois rampes de cet escalierqui devait conduire au haut de la tour. Quelle ?Štait la destination de ce singulier b??timentc'est



??? qui viennent de plus loin , mais qui sortent desmarais , et ne paraissent pas ??tre de ve'ritaLlessources , par la m??me raison qui a fait regardercomme l'unique source du Rh?´ne, celle qui sortde terre imme'diatement, plut?´t que les torrentsqui descendent des glaciers. A peu de distance de sa sortie du rocher, fon-taine de Diane va remplir de vastes et magnifiquespi?¨ces d'eau qui de'corent la promenade, et d'autrespi?¨ces d'eau qui servent ?  des usages ?Šconomiques,tels que le canal des teinturiers, le grand lavoirde la ville, oii j'ai vu plus de quatre cents lavan-di?¨res , etc., etc. J'ai mesur?Š la quantit?Š d'eau que donne cettesource, dans une ouverture carr?Še o?š elle passe ; ce qu'on ignore : l'auteur des Ant

'ujiiit?Šs rapporte les prin-cipales conjectures des antiquaires. Ces savants ont pens?Šque c'?Štait : i.Â° le mausol?Še des anciens rois du pays ; i.quot; unpliare pour le port de N?Žmes dans les temps oii la M?Šdi-terran?Še venait jusque-l?  ; 3.Â° un fanal pour guider lesvoyageurs par terre ; 4 Â° ^cerarium ou tr?Šsor public ; 5.Â? unmonument consacr?Š ?  la m?Šmoire de l'imp?Šratrice Plotine ,?Špouse de Trajan ; 6.quot; un temple des anciens habitants ;^.o que cette tour faisait partie des fortifications de la ville. De toutes ces opinions , c'est la premi?¨re qui me para?Žtseule probable : le grand caveau c?´nique et sans commu-nication au dehors , pouvait ??tre le tombeau du fondateurde l'?Šdifice, comme les pyramides

d'?‰gypte servaient detombeau ?  celui qui les avait fait construire ; et les esp?¨cesde tours collat?Šrales pouvaient ??tre destin?Šes ?  servir detombeaux ?  ses descendants.



??? cette ouverture a quatorze pouces de large, et lecourant avait environ trois pouces de profondeur,ce qui donne plus de quarante pouces cubes d'eauqu'elle fournit continuellement , avec une assezgrande rapidit?Š, telle que pourrait ??tre celle d'uneeau qui coulerait sur un plan inclin?Š d'un poTicepar toise. Quand j'ai visite cette source , c'?Štait la saison del'ann?Še o?š elle ?Štait r?Šduite ?  ses eaux de sourceproprement dites , qui tirent leur origine deshautes montagnes ( probablement des C?Šv?¨nes ) ;mais dans les autres saisons o?š les eaux de pluie etde neige viennent s'y m??ler ( comme cela arriven?Šcessairement aux fontaines situ?Šes dans les plaines),la. fontaine de Diane est au moins du double

plusabondante que quand je l'ai vue ?  la mi-octobre. Trois jours auparavant j'avais ?Št?Š rendre meshommages ?  la nymphe de Vaucluse. Sa fon-taine , si c?Šl?¨bre par les amours de P?Štrarqueet de Laure , est ?  cinq beues ?  l'est d'Avignon.Quand on est arriv?Š au village de Vaucluse, situ?Šsur la rive droite de la Sorgue , il ne reste plusqu'un quart de lieue jusqu'?  la fontaine. Au-dessusde ce village, de l'autre c?´t?Š de la rivi?¨re, on voit-sur des rochers les restes d'un ancien ch??teau auquelon a donn?Š le nom de ch??teau de P?Štrarque. Nonloin de l?  sont d'autres masures qu'on appelle lamaison de Laure. On entre alors dans un vallonun peu tortueux, fort ?Štroit, dirig?Š du nord ausud, bord?Š de part et

d'autre par des rochers tr?¨s-?Šlev?Šs et fort escarp?Šs , qui vont se joindre ?  unimmense rocher qui termine brusquement le vallon



??? et en forme un vrai cui-de-sac, d'o?š est venu lenom de Vaucluse ( vallis clausa ). C'est au piedde ce rocher qu'est l?¨ bassin de la fontaine; poury arriver , on suit, le long de la rive droite de laSorgue , un sentier rocailleux ; et, quand on estpr?¨s du sanctuaire de la nymphe, on voit sortirde dessous ce sentier m??me, une vingtaine de tor-rents d'eau, dont la plupart sont de la grosseurd'un homme : ils se pr?Šcipitent avec fracas dansle lit qu'ils se sont creus?Š, et o?š ils forment, d?¨sleur naissance , une assez grosse rivi?¨re ; deuxautres torrents semblables sortent de la montagneoppos?Še. Ces divers courants produisent un teleifet, qu'un de mes compagnons s'?Šcria : l'on dirait,que ces montagnes se fondent en eau ! Au-

del? de ces sources, on d?Šcouvre un entassement deblocs ?Šnormes de rochers que couvrent les eauxqui d?Šbordent par-dessus le bassin de la fontainedans le temps de la fonte des neiges. Ce bassin,dont le diam?¨tre est d'environ soixante pieds ,est ?  peu pr?¨s circulaire , et creus?Š en entonnoir ;il est adoss?Š au pied du rocher qui forme le fonddu cul - de - sac. Ce rocher est coup?Š jusqu'?  lahauteur de plus de trois cents pieds, aussi per-pendiculairement qu'une muraille ; il est compos?Šde couches calcaires horizontales de plusieurs piedsd'?Špaisseur. Quand j'ai vu cette fontaine , le 11d'octobre, il s'en fallait d'une quarantaine de piedsque l'eau ne parv?Žnt au bord du bassin. Je xles-ceudis jusqu'?  la surrace de

l'eau qui ?Štait aussiunie qu'une glace et sans aucune esp?¨ce de mou-vement. Ce ne fut pas sans quelque danger, car



??? si le pied m'eut glisse , je tombais dans un ab?Žmedont on n'a jamais pu, dit-on, trouver le fond. L'ex-cavation du bassin s'?Štendait sous les rochers , etje d?Šcouvris ?  fleur d'eau de vastes canaux sou-terrains par o?š viennent se rendre dans le bassin,les eaux abondantes cjue produit la fonte desneiges J mais il n'en paraissait pas alors le moindrefilet. Si je n'ai pas joui du coup-d'?“il pittoresquede la belle cascade que forment les eaux de Vau-cluse quand elles passent par-dessus les bords dubassin et tombent en flots ?Šcumants sur les blocsde rochers qui forment un amphith?Š??tre au-devantde la fontaine , j'ai eu plus de plaisir encore ? reconna?Žtre la structure souterraine des canaux quiservent ? 

l'alimenter. Ces blocs de rochers ?Štaientcouverts d'une longue mousse d'un vert noir??tre,qui cro?Žt sur une terre calcaire, blanche commela neige et fine comme de la poudre, que les eauxy d?Šposent en perdant l'acide carbonique quitenait cette terre en dissolution. A la t??te de ces rochers, et sur le bord m??medu bassin, les autorit?Šs du pays venaient d'?Šrigerune haute et belle colonne, avec cette inscriptionen lettres d'or : a P?Štrarque, 1809. La base decette colonne portait la marque des eaux dont elleavait ?Št?Š baign?Še quelques mois auparavant. Vis-? -vis de cette colonne, par un caprice assez sin-. gulier de la Nature , un figuier sort de ce grandmur de rocher dont le pied forme la partie sup?Š-rieure du

bassin de la fontaine , pr?Šcis?Šment ?  lahauteur o?š parviennent les eaux dans leur plus



??? grande ?Šl?Švation ; mais je ne crois pas que jamaispersonne soit tent?Š d'en aller cueillir le fruit ! sasituation le rend tout ?  fait inaccessible ; les figues ,d'ailleurs, doivent y mi?Žrir difficilement , suppos?Šqu'il en donne, car je n'en vis point quoique cef??t la saison. Comme le vallon est ferm?Š du c?´t?Šdu Midi par les immenses rochers qui environnentla fontaine , jamais elle ne fut ?Šclair?Še par lesrayons du soleil. La fontaine de Vaucluse est, comme celle deN?Žmes , alimente'e de deux mani?¨res : ses eaux per-p?Štuelles et intarissables sont fournies par de v?Š-ritables sources : elles viennent probablement dumont Ventoux, la plus haute montagne de Pro-vence : son ?Šl?Švation est de mille trente-sept

toises.{Journ. de Phys., tome 53 , pag. 298. ) Les eaux ac-cessoires proviennent des pluies et des neiges. Ainsila v?Šritable source de la Sorgue ne r?Šside pas dansle bassin de la fontaine de Vaucluse, mais biendans ces torrents qui sortent de dessous le sentierrocailleux. Sources et Fontaines chaudes ou thermales. De tous les ph?Šnom?¨nes que pr?Šsentent les sources,il n'en est point de plus obscur et qu'on ait ex-pliqu?Š d'une mani?¨re moins satisfaisante , que lahaute temp?Šrature qu'on observe dans quelques-unes. Ou sait par exemple que les eaux thermalesdu Mont-d'Or, en Auvergne, s'?Šl?¨vent ?  35.ÂŽ(R?Šaum. celle de Vichi, dans le Bourbonnais,?  40.0 } celles de Cauter?¨s, dans les Pyr?Šn?Šes ,



??? 341.quot;; celles de Balaruc, en Languedoc, ?  43.quot;;celles de Dax, dans les Landes , presqu'au degr?Šde l'eau bouillante, etc. ( Journ. de Phys., t. 3a ,p. 53.) On a souvent demand?Š quelle pouvait ??tre lacause d'une temp?Šrature aussi extraordinaire dansdes eaux qui sortent du sein de quelques rochersqui n'offrent eux-m??mes aucune temp?Šrature parti-culi?¨re. Ce qu'on a cru r?Špondre de plus vrai-semblable , c'est que cette chaleur ?Štait occasionn?Šepar des mati?¨res min?Šrales embras?Šes , pr?¨s des-quelles passent ces eaux souterraines. Saussure lui-m??me, en parlant de la source duRh?´ne et des causes de sa temp?Šrature habituellede 14.Â° -?Ž , finit par dire , Il est donc vraisem-blable que cette

eau , vraiment thermale, doit comuielES AUTRES, sa chaleur a quelquamas de pyritesqui se r?Šchauffent en se d?Šcomposant lentementdans le sein de ces montagnes. ( 1720. ) Je serais tent?Š de croire que ces mots , comme lesAUTRES , sont une esp?¨ce d'?Špigramme contre cetteth?Šorie bannale et si compl?¨tement d?Šnu?Še de vrai-semblance. Un homme aussi ?Šclair?Š, un aussi grandobservateur de la Nature, pouvait-il s?Šrieusementadopter une pareille id?Še , lui qui avait d?? voirsi souvent dans les montagnes les pyrites diss?Š-min?Šes dans les schistes primitifs dont elles nechangent nullement la temp?Šrature; lui qui avaitvu ce vaste amas de pyrites un peu cuivreuses ,qui composent la mine de Saint-

Marcel, dont lamasse est de plusieurs millions de toises cubes, etqui ne donnent pas plus de signe de chaleur queles autres amas de pyrites que l'on conna?Žt ; et ce



??? n'est certes pas faute d'??tre humect?Šes, puisqu'ily passe un ruisseau qui en d?Štache le cuivre assezabondamment pour couvrir son lit d'une couche?Špaisse d'oxide vert et bleu de ce m?Štal. Mais en admettant m??me que des amas de pyritesse d?Šcomposeraient avec chaleur , comment pour-rait-on supposer raisonnablement que cette effer-vescence subsisterait pendant un grand nombre desi?¨cles , toujours au m??me degre', toujours dansle m??me lieu ? Qui est-ce qui ne sait pas que dessubstances qui r?Šagissent les imes sur les autresn'ont qu'une action d'une dur?Še tr?¨s-born?Še ; etqu'ensuite elles tombent dans un parfait repos ? Ilfaudrait donc que , par im miracle continuel, ilse f?Žt sans cesse un

renouvellement de pyrites neuvesautour de chaque source; car c'est un fait bienconnu, que les sources thermales dont on faitusage aujourd'hui, n'?Štaient jtas moins employ?Šes ,pas moins c?Šl?¨bres il y a pr?¨s de deux mille ans.Pline , Strabon et d'autres auteurs de l'antiquit?Šne nous laissent point de doute l? -dessus. Les eauxde Spa, dans le pays de Li?¨ge, sont d?Šcrites parces auteurs sous le nom de Tungromm fons ; Badeen Autriche ?Štait appel?Š Therm?“ Auslriac?“ ; Badeen Suisse, Aqu?“ Helvetic?“ ou Therm?“ superiores;Bade en Souabe, Therm?“ inferiores ( Bade signifiaithain en langues celtique ou tudesque, et les Allemandsdisent encore aujourd'hui dans le m??me sens Bad,et les Anglais Bath. Le nom

des villes d'Aix vientdu latin aqu?“. ) Les bains d'Aix - la - Chapelle?Štaient appel?Šs Aqu?“ Grani, du nom de celui quiles avait construits sous l'empereur Adrien; Aix en



??? Savoie, Aqu?“ gratian?“ ; Aix en Provence, Aqu?“Sexti?“, etc. Je pourrais en citer une foule d'autres.Or , je le r?Šp?¨te , comment pourrait-on supposer,avec quelque vraisemblance, que, pendant tant desi?¨cles, sans compter les si?¨cles bien plus nombreuxqui avaient pass?Š pr?Šc?Šdemment sur ces m??mes eauxthermales , les pyrites eussent ?Št?Š toujours enm??me abondance dans le m??me local ; et toujoursau m??me degr?Š d'effervescence , ou plut?´t d'in-candescence, car il n'en fallait pas moins pourcommuniquer aux eaux une dialeur telle qu'ellesconservassent encore une tr?¨s-haute temp?Šratureapr?¨s avoir travers?Š de longs trajets ?  travers lesrochers qui n'?Štaient point ?Šchauff?Šs eux-m??mes. Je sais

que ce qui a pu induire en erreur surla cause de la haute temp?Šrature des eaux ther-males , c'est que la plupart contiennent une assezgrande quantit?Š de soufre, dont on expliquait lapr?Šsence par la d?Šcomposition des pyrites. Mais lagrande difficult?Š subsistait toujours : d'o?š est-ce quepouvait venir cette quantit?Š de pyrites toujoursnouvelle , toujours in?Špuisable , toujours au m??melieu, toujours au m??me degr?Š d'effervescence ? Diffi-cult?Š totalement insoluble aux yeux de la raison. Heureusement pour la vraie connaissance de laNature, de bons esprits commencent ?  penserqu'elle forme journellement des substances qu'ons'?Štait accoutum?Š ?  regarder comme des substancessimples , form?Šes depuis le

commencement deschoses, et que la Nature pouvait seulement tourneret retourner suivant le besoin; le soufre ?Štait dansce cas l?  : mais on commence ?  penser qu'il peut



??? se fofmer dans les corps organis?Šs. Or, commeje ne crois nullement qu'il y ait une ligne dese'paration entre ce qu'on nomme les trois r?¨gnes ,je pense que le soufre des eaux thermales est jour-nellementybrme par la Nature, dans le r?¨gne mi-n?Šral tout comme dans les animaux et les v?Šg?Štaux.J'ai dit dans ma Th?Šorie des volcans ( Journ. de.Phys., germinal an 8 , mars 1800 ), quelles ?Štaient?Žes raisons qui me faisaient regarder le soufre commeune simple concr?Štion du fluide ?Šlectrique (jointpeut-??tre ?  quelque base, telle que l'hydrog?¨ne). Je pense qu'il en est du ph?Šnom?¨ne des eauxthermales comme des ph?Šnom?¨nes volcaniques ( aveclesquels il a beaucoup d'analogie ), et que ce nepeut ??tre

que par le renouvellement continuel dequelques fluides atmosph?Šriques absorb?Šs par lesrochers, que ceux-ci peuvent, dans le sein des mon-tagnes, communiquer aux eaux un degr?Š de chaleurplus ou moins consid?Šrable. Ce qui me porte surtout ?  le penser , c'est lafacult?Š qu'ont ces rochers de fondre insensiblementla neige qui les couvre ( comme on le voit pai'les eaux qui d?Šcoulent en tout temps des glaciers),et d'amener ?  l'?Štat liquide les vapeurs qui s'at-tachent ?  leur surface sous la forme d'atomes glac?Šs,dans les contr?Šes les plus froides du globe, ainsique j'ai pu l'observer en Sib?Šrie , o?š les sourcesdes rivi?¨res ne sont jamais interrompues, malgr?Šles froids inconcevables de trente-cinq ? 

quarantedegr?Šs et m??me au-del? , que j'ai souvent ?Šprouv?Šsdans ces terribles contr?Šes , o?š j'ai vu, bien desfois, le mercure fig?Š et rendu mall?Šable en un jr.nbsp;a8



??? instant. Toute la rive occidentale du grand lacBaikal, dans une e'tendue de plus de cent lieues,est toute borde'e jusqu'?  une lieue au large, d'uneinfinit?Š de sources chaudes qui viennent des hautesmontagnes dont cette partie du lac est environn?Še.Ces sources forment dans la glace des ouverturescirculaires o?š l'eau du lac ne g?¨le jamais , ce quirend la route d'hiver extr??mement dangereuse :j'ai moi-m??me failli d'y p?Šrir. Ne pourrait-on pas dire que certains rochers ,dans des circonstances qu'on ne conna?Žt pas encore,ont la propri?Št?Š d'absorber le calorique de l'at-mosph?¨re , et de le transmettre aux eaux avec les^quelles ils se trouvent en contact. Ne sait-on pasqu'il y a des corps qui, au moyen de

certainesdispositions , peuvent absorber une prodigieusequantit?Š de fluide ?Šlectrique, pour le transmettreensuite ?  d'autres corps; comme on le voit dansles exp?Šriences d'?Šlectricit?Š , surtout dans celle dela bouteille de Leyde. La seule difF?Šrence qu'il yait entre ces ph?Šnom?¨nes , c'est que l'un s'op?¨reavec rapidit?Š ; l'autre , d'une mani?¨re lente etcontinue. Cette marche diff?Šrente est analogue ? la nature des deux fluides : c'est le propre dufluide ?Šlectrique, de se communiquer subitement,avec violence, avec fracas , tandis qu'au contraire,c'est le propre du calorique ( tel que celui quela terre re?§oit du soleil ), de se communiquer d'unemani?¨re douce , lente et progressive. En im mot , ce qui me para?Žt incontestable

,c'est que ce ne peut ??tre que par une cause quise renouvelle continuellement , et par ?§etts ?Šter-



??? KOTES.nbsp;435 nelle circulation de fluides qui est I'aine de tous lesph?Šnom?¨nesde la Nature, qu'est produite cette hautetemp?Šrature des eaux thermales , et non par unecause purement temporaire qui tendrait sans cesse?  s'an?Šantir, puisque le m??me elFet subsiste avecla m??me ?Šnergie depuis tant de si?¨cles, et qu'onpeut hardiment assurer qu'il subsistera aussi long-temps que les montagnes. Source de Vile de Stromho??i. Puisque je parle de l'origine des sources , je nepuis passer sous silence celle de Stromho??i, qui seforme d'une mani?¨re tr?¨s-extraordinaire; car soneau n'est point le r?Šsultat de la simple conden-sation des vapeurs aqueuses; elle est imm?Šdiatementet chimiquement

compos?Še d'?Šl?Šments qui n'?Štaient point de l'eau. L'?Žle de Stromho??i, l'une des ?Žle! Eoliennes,situ?Šes au Nord de la Sicile, renferme un volcanqui est l'un des plus singuliers que l'on connaisse :il fait continuellement de petites ?Šruptions deboules de lave enflamm?Še qu'il lance en l'air etqui ressemblent ?  un feu d'artifice; ce ph?Šnom?¨nese renouvelle de demi-quart d'heure en demi-quartd'heure , depuis des milliers d'ann?Šes : il ?Štaitconnu du temps de Pline. Dolomieu , dans sonvovage aux ?Žles Eoliennes ou de Lipari, a d?Šcritce Volcan; et voici ce qu'il dit de la source qu'ony trouve. Â? Je descendis la montagne en courantÂ? sur les cendres mouvantes dont elle est cou-lt;; verte... Je cotovai une

d?Šchirure consid?Šrable.. .



??? Â? et je vis que l'inte'rieur de la montagne est form?Š Â? presqu'enti?¨rement de cendres et de scories____Â? Â? Je rencontrai ?  moiti?Š hauteur , une source d'eauÂ? froide, douce, l?Šg?¨re et tr?¨s-bonne ?  boire...Â? Cette petite fontaine, dans ce lieu tr?¨s-?Šlev?Š,Â? au milieu des cendres volcaniques, est tr?¨s-re-Â? marquable ; elle ne peut avoir son r?ŠservoirÂ? que dans une pointe de montagne isol?Še , touteÂ? de sable ( ou cendres volcaniques ) et de pierresÂ? poreuses, mati?¨res qui ne peuvent point retenirÂ? l'eau, puisqu'elles sont perm?Šables ?  la fum?Še;Â? d'ailleurs, comment se peut-il que la chaleur in-Â? t?Šrieure et l'ardeur d'un soleil brillant ne dissipentÂ? pas toute l'humidit?Š et toute l'eau dont

peutÂ? s'??tre abreuv?Š pendant l'hiver ce sommet de mon-Â? tagne Â? ? A l'?Špoque o?š se trouvait alors Dolomieu, lachimie ne nous avait point encore appris que l'eause compose de deux ?Šl?Šments, l'hydrog?¨ne et l'oxy-g?¨ne, et que, quand ces deux principes sont ?  l'?Štatgazeux, et que le fluide ?Šlectrique ou tout autre feules embrase , ils se combinent ?  l'instant, et semontrent sous la forme d'eau coulante. Aussi fut-ilimpossible ?  Dolomieu de hasardei-^aucune expli-cation du ph?Šnom?¨ne que lui pr?Šsentait cette sin-guli?¨re fontaine. Je me suis trouv?Š dans des circonstances plusheureuses, et j'en ai profit?Š. Ma nouvelle th?Šoriedes volcans, fond?Še sur les principes de la chimiepneumatique, a donn?Š

tout aussi naturellement l'ex-plication de l'origine de cette source, que de l'ori-gine des autres produits volcaniques. J'ai fait voir



??? dans cette th?Šorie, que le gaz hydrog?¨ne , le gazoxyg?¨ne et le fluide ?Šlectrique ?Štaient essentiellementau nombre des fluides qui concourent ?  produire lesdivers pli?Šnom?¨nes des volcans : que dans les ?Šrup-tions des volcans ordinaires, qui ne se renouvellentqu'apr?¨s un certain espace de temps, il arrive assezsouvent que ces deux gaz se trouvent en surabon-dance, et qu'il r?Šsulte de leur combinaison une quan-tit?Š d'eau plus ou moins consid?Šrable, qui forme oudes d?Šluges de pluie, ou des torrents d'eau, ou des?Šruptions boueuses. Le volcan de Stromholi, dont les paroxismes sontcontinuels, et qui ne forme que peu de lave, setrouve habituellement dans le m??me cas oii lesautres ne se trouvent

que par accident : les gazhydrog?¨ne et oxyg?¨ne y sont cn surabondance, demani?¨re qu'il n'y a qu'une portion de ces gaz quisoit employ?Še aux autres ph?Šnom?¨nes; le surplus estenflamm?Š par le fluide ?Šlectrique, toujours fortementen activit?Š dans les volcans, et il en r?Šsulte uneformation d'eau continuelle qui donne naissance ? cette source dont la chimie pneumatique pouvaitseule me faire deviner l'?Šnigme. (Patrin.) La d?Šcomposition de l'eau par la pile galvanique. Cette superbe exp?Šrience appartient ?  la physiquemoderne. La voici : Dans un tube rempli d'eau et bouch?Š herm?Š-tiquement, plongez de part et d'autre des fils dum??me m?Štal, et, apr?¨s les avoir fix?Šs ?  une distance



??? d'environ onze millim?¨tres (5 lignes), mettez-les encontact chacun avec une des extre'mite's de la pile.Celui qui est en contact avec l'extre'mit?Š de la pdequi r?Špond au zinc, dans chaque ?Štage, se couvrede bulles de gaz hydrog?¨ne, tandis que celui quitouche l'extr?Šmit?Š qui r?Špond ?  l'argent, s'oxide s'ilest oxidable, ou se couvre de bulles de gaz oxyg?¨ne,s'il ne l'est pas. Il ?Štait naturel de regarder ces gaz comme r?Š-sultant de la d?Šcomposition de l'eau , si une cir-constance particuli?¨re ne faisait na?Žtre des doutessur cette explication. Pour que le d?Šgagement ait lieu, il faut que lesextr?Šmit?Šs des fils m?Štalliques soient ?  une certainedistance; s'ils sont' en contact, on ne voit plus debulle, comment

l'oxyg?¨ne et l'hydrog?¨ne, provenusde la m??me mol?Šcule d'eau , paraissent-ils ?  despoints ?Šloign?Šs, et pourquoi chacun d'eux para?Žt-ilexclusivement au fil contigu ?  l'une des deux ex-tr?Šmit?Šs de la pile , et iamais ?  l'autre extr?Šmit?Š? Pour r?Šsoudre cet important probl??me, qui fixetoute l'attention des physiciens, il fallait voir d'abordsilesbullcs d'oxyg?¨ne et d'hydrog?¨ne se manifestaientdans des eaux s?Špar?Šes. Lorsque les eaux sont absolument isole'es, les gazne se montrent point ; si on les fait communiquerpar un fil m?Štallique , il y a seulement une pro-duction de gaz double , c'est-? -dire que chaque ex-tr?Šmit?Š du fil interm?Šdiaire agit dans la portiond'eau o?š elle plonge, comme si ce fil venait im-

m?Šdiatement de l'extr?Šmit?Š de la pile oppos?Še?  celle qui communique avec cette portion , de



??? mani?¨re que chaque portion donne ?  la fois lesdeux gaz. Mais si, ?  la faveur d'un tube de verre courb?Šcomme un V, l'on interpose entre les deux eauxde l'acide sulfurique , le gaz hydrog?¨ne et le gazoxyg?¨ne se manifestent chacun de son c?´t?Š. Lem??me effet a lieu , si, apr?¨s avoir plong?Š chaquefil dans un vase distinct , on fait communiquerl'eau des deux vases par le moyen de ses propresmains. Ainsi la production de chaque gaz , dans des eauxs?Špar?Šes , ne saurait para?Žtre ?Šquivoque. Il n'y a que trois mani?¨res d'expliquer ces ph?Š-nom?¨nes : Ou l'eau ne se d?Šcompose point ; mais sa com-binaison , avec un principe quelconque ?Šmanantde l'extr?Šmit?Š vitreuse de la pile , produit le

gazoxyg?¨ne ; et avec celui qui ?Šmanerait de l'extr?Š-mit?Š r?Šsineuse, l'hydrog?¨ne; Ou l'action galvanique tend ?  enlever dans chaqueeau une de ces parties constituantes , en y laissantl'autre en exc?¨s ; Ou bien enfin elle d?Šcompose de l'eau ; et laissantd?Šgager un des gaz a l'extr?Šmit?Š d'un des fils,elle conduit l'autre d'une mani?¨re invisible ?  l'ex-tr?Šmit?Š de l'autre fil pour l'y laisser d?Šgager. Ritter et Psaff partagent la premi?¨re opinion ,qui contrarie tellement les faits sur lesquels rcjsosela chimie moderne , qu'il serait impossible de l'ad-mettre , quand m??me on ne trouverait aucimeexplication satisfaisante du ph?Šnom?¨ne qui nousoccupe.



??? La seconde opinion est de Monge. Hassenfrast Â?cherch?Š ?  l'appuyer par l'exp?Šrience suivante. Si c'estle tendon qu'on emploie pour moyen de communi-cation , le d?Šgagement ne dure pas long -temps sansbeaucoup s'affaiblir ; qu'on change les fils de vase, led?Šgagement recommence avec force, mais produitdans chaque vase un gaz oppos?Š ?  celui qui s'yd?Šgageait avant. C'est que, dit-il, chaque eau ?Štait?Špuis?Še, autant que possible, de la partie que le fillui arrachait, et contenait l'autre en exc?¨s; main-tenant que le nouveau fil lui demanJe pr?Šcis?Šmentcette partie exc?Šdante, die l'abandonne avec fa-cilit?Š. Fourcroy a manifest?Š la troisi?¨me opinion dansun m?Šmoire qui renferme un grand

nombre d'ex-p?Šriences qu'il a faites de concert avec Vauquelinet Th?Šnard. Ces physiciens admettent l'existence d'un fluideparticulier qu'ils appellent galvanique, et qui cir-culerait de l'extr?Šmit?Š vitreuse de la pile vers l'ex-tr?Šmit?Š r?Šsineuse. Ce fluide, disent-ils, d?Šcompose l'eau en sortantde l'extr?Šmit?Š vitreuse; mais il ne laisse ?Šchapperque l'oxyg?¨ne en bulle, parce qu'il se combine lui-m??me avec l'hydrog?¨ne , pour former un fluide quitraverse d'une mani?¨re invisible l'eau, ou l'acidesulfurique, ou le corps humain, pour se porter versl'autre fil; l? , le fluide galvanique abandonne sonhydrog?¨ne, et le laisse ?Šchapper sous forme de gaz,tandis que lui-m??me p?Šn?¨tre dans le fil. L'exp?Šrience principale

dont ces physiciens



??? cherchent ?  appuj'er leur hypoth?¨se , est la sui-vante : Si on interpose entre les deux eaux de l'oxided'argent bien pur, le fil contigu ?  l'extr?Šmit?Š r?Š-sineuse de la pile o?Ži devrait se manifester le gazhydrog?¨ne, ne donne aucune effervescence, et l'oxidem?Štallique se r?Šduit du c?´t?Š qui r?Špond ?  l'extr?Š-mit?Š vitreuse de la pile â–  c'est que le fluide galva-nique, charg?Š d'hydrog?¨ne, le perd en traversantl'oxide, dont l'oxyg?¨ne le prend pour reformer del'eau. On a tent?Š sur le m??me objet quelques exp?Š-riences , en m??lant dans l'eau diff?Šrents acides ouautres substances compos?Šes ; mais leurs r?Šsultats neparaissent pr?Šsenter jusqu'ici que des modificationsde l'exp?Šrience fondamentale du

d?Šgagement desdeux gaz. Ainsi, si l'on y m??le de l'acide nitrique,le fil du c?´t?Š de l'argent se dissout tr?¨s-promptement,celui du c?´t?Š du zing ne se dissout pas. Il est visibleque l'hydrog?¨ne s'empare de l'oxyg?¨ne de l'acide ,et ne permet pas au fil de s'oxider pour ??tre dissous.Si l'on emploie de l'acide sulfurique, il se pr?Šcipitedu soufre du c?´t?Š du zing, parce que l'hydrog?¨ned?Šcompose l'acide en lui enlevant son oxyg?¨ne, etc. Un fait constamment observ?Š par Nicholson, Psaff,m?Šrite de fixer un instant notre attention. Il se formetoujours un peu d'acide nitrique du c?´t?Š de l'argent,et d'ammoniaque du c?´t?Š du zinc. L'eau la plus purecontient toujours un peu d'azote, qui, dans lepremier cas, se combine

avec de l'oxyg?¨ne, et dansle second, avec de l'hydrog?¨ne. (Libes.)



??? LETTRE XXXIX. DE LA GLACE. Voici les vers de Lucr?¨ce. Je dois avertir que j'aicru devoir, pour comple'ter le sens de ce po??te,ajouter quatre vers dans ma traduction fran?§aise. Postrem?´ pereunt imhres , uhi eos pater cetherIn greinium matris terrai pr?“cipitavit ?At nitidte surgunt frf-ges , r? mique nrescuntArhoribiis j crescuM ips?“ ,f?“tuque gravantur.Hinc alitur porro nostrum genus, atque f erarum :Hinc l?“tas urhes pueris florere fidemus,Frondiferasque novis avibus canere undique silvas:Hinc fess?“ pecudes pingues per pabula l?“taCorpora deponunt, et candens lacteus humorXJberihus manat distentis : hinc nova proiesArtuhus infirmis teneras lasciva per herbasLudit, lact?Š mero mentes percussa novellas.

Lucret., lib. i. LETTRE XL. des eatix souterraines. La grotte de la Balme, que je d?Šcris ici, l'a d?Šj? ?Št?Š par plusieurs naturalistes ou historiens c?Šl?¨bres.On peut consulter VHisloire du Dauphine, par



??? Charrier; les M?Šmoires de l'Acad?Šmie des Sciences,V Encyclop?Šdie,Dictionnaire de Bomare, et, plusr?Šcemment, la Description de M. Bourrit am?Š.Comme cette brochure n'est pas bien r?Špandue ,j'en ai extrait le morceau suivant, cim m'a paru?Šcrit avec chaleur et abandon. Apr?¨s avoir parl?Š de la r?Šsolution qu'il avaitprise de se jeter ?  la nage dans ce lac souterrain,il ajoute : Â? J'avais fait des chandeliers aquatiques avec desplaques de li?¨ge, et un corselet de m??me mati?¨re,pour n'avoir pas ?  craindre les dangers d'une troplongue natation. Arriv?Š au village de la Balme, jedisposai un montant d'une ?Šchelle de huit pieds,rond d'un c?´t?Š, plat de l'autre, pour recevon- deschandelles dans les trous

vides faits pour les ?Šchelons.J'adaptai ensuite ?  chaque extr?Šmit?Š de ce nouveaucandelabre, une petite planche clou?Še en travers.,pour l'emp??cher de chavirer. J'y attachai encoreime bo?Žte o?š je mis une sonde., un thermom?¨tre,le n?Šcessaire pour rallumer mes lumi?¨res, au casqu'elles s'?Šteignissent, ma montre, une carte hydro-graphique du lac, que m'avait trac?Še M. de la Poype,et tous les autres objets que je crus devoir m'?Štreutiles : ce fut avec cet attirail que j'entrai dans lagrotte. Il serait difficile de vous exprimer l'?Štonne-ment des habitants du village, plusieurs m'accom-pagn?¨rent en d?Šplorant ce qu'ils appelaient mafolie ; ils ne doutaient pas qu'elle ne me conduis?Žt ? ma perte ; mais je

m'inqui?Štai peu de leurs sinistres,pr?Šsages.



??? Â? A chaque pas, je tremblais pour mes pre'pa-ratifs; cependant, malgr?Š les d?Šcombres et les puits,ils arriv?¨rent heureusement ?  leur destination. J'at-tachai mes chandeliers de li?¨ge ?  quelque distanceles uns des autres, avec de la ficelle que j'arr??tai ? l'extr?Šmit?Š post?Šrieure de ma branche d'?Šchelle ; jefixai mes autres lumi?¨res dans les trous dispos?Šs pourcela, et je mis ?  flot cet ?Šquipage. Je me d?Šshabillaile plus promptement possible, pour n'??tre pas saisipar le froid ; mais le domestique n'en faisait pas dem??me ; il pr??tait l'oreille aux discours de ceux quidisaient tout bas que j'allais me noyer. L'aspect deces Ueux sombres, cet embarquement nocturne, cecanal tortueux, ces eaux qu'il d?Šcouvrait

au loin ? la lueur des flambeaux, tout abattit son courage;cependant, press?Š par mes railleries , il se mit dansl'eau jusqu'aux genoux ; mais il p??ht et m'assura, entremblant , que l'eau ?Štait trop froide, qu'il nesaurait la supporter, puis, enfin, qu'il ne m'ysuivrait pas pour tous les ch??teaux de son ma?Žtre :rien ne put l'?Šbranler : il fallut donc me r?Šsoudre ? m'avancer seul sous ces vo??tes souterraines; j'h?Šsitaiquelque temps; mais la curiosit?Š l'emporta; je con-templai mon petit armement; je m'indignai d'avoirbalanc?Š, et je me mis ?  la nage. Â? Sous le bras gauche, je tenais ma branche d'?Šchellequi me servait d'appui, tandis que je me dirigeais dubras droit et des jambes. Cette mani?¨re de nagersoulage beaucoup,

permet une attitude plus perpen-diculaire , plus commode, et laisse presque l'usagedes mains. Quelques coups que je me donnai inefirent apercevoir que je pouvais prendre pied ; alors



??? je marchai quelque temps ?  moiti?Š hors de l'eau, etje pus me familiariser avec l'endroit extraordinairedans lequel je m'?Štais enfonc?Š. Ayant bient?´t perdule fond, je nageai avec lenteur, pour ?Šviter toutaccident. Â?La fra?Žcheur de l'eau,lapuret?Š de l'air, tout avaitdispos?Š mes organes de mani?¨re que jamais ils ne sepr??t?¨rent ?  de plus douces sensations. J'e'tais hors dela vue de mes guides (les sinuosit?Šs du lac ne per-mettant pas de le voir dans son ensemble); je lesappelai de toutes mes forces, je pr??tai l'oreille, etune esp?¨ce de bruissement pr?Šc?Šda le son qui m'ap-porta bient?´t leur r?Šponse; puis, comme si j'eusserompu par-l?  tout rapport avec les hommes, jetombai insensiblement dans une

sorte d'extase;j'oubliai le but de mon voyage,- je sortis de l'eaupour m'asseoir sur la saillie d'un rocher, qui formeune ?Štroite presqu'?Žle , et je m'abandonnai toutentier ?  la m?Šditation. Mes regards attentifs par-couraient doucement la vo??te de la grotte ; l'?Šclatde mes lumi?¨res dans ces heux de t?Šn?¨bres , lalimpidit?Š des eaux qui les r?Šfl?Šchissaient, le sillond'or form?Š par leur longue tra?Žn?Še, et le profondsilence qui r?Šgnait autour de moi, occasionn?¨rentdans mon ame une ?Šmotion secr?¨te qui tenait lemilieu entre la crainte et le ravissement ; j'oubliaile monde , ou plut?´t je n'y pensai que pour luidire comme un ?Šternel adieu. Une montagne merecouvrait, une montagne m'interceptait la lumi?¨redu ciel, je

ne respirais plus un air commun ?  tousles hommes; j'habitais une autre sph?¨re. Quelquefois



??? aussi je croyais que la vo??te entr'ouverte allaitm'ab?Žmer sous ses ruines ; ou qu'une masse d'eauÂ?'?Šlevant jusqu'?  elle , allait m'ensevelir dans sonsein; cependant ces id?Šes ne m'effrayaient point,elles ?Štaient bient?´t absorb?Šes par le souvenir dugrand auteur de la Nature; je ne voyais plus quelui, je me croyais seul en sa pr?Šsence , les murs, lesvo??tes, le lac me paraissaient,un temple oii toutportait son empreinte , je le contemplai dans ses?“uvres, mon ame attentive croyait le voir, le sentir ,et dans un enthousiasme que je n'?Šprouvai que laje fis retentir la grotte du chant d'une ode du grandRousseau, dont la sublimit?Š r?Špondait ?  l'exaltation de ma pens?Še. Â? Revenu de cette esp?¨ce d'ivresse religieuse,

dont il serait difficile d'exprimer le charme, je repris manatation et j'arrivai dans un endroit o?š la vo??teplus exhauss?Še , et le lac plus ?Štendu, forment uneesp?¨ce de rotonde, qui semble n'avoir pomt d'issue;au premier coup d'?“il, je crus avoir termin?Š ma course, n?Šamnoins, en faisant le tour de ce bassin,e??mes lumi?¨res produisaient le plus charmant effet,je trouvai une ouverture, mais si basse et si ?Štroite,qu'il me fallut beaucoup de pr?Šcaution pour ypasser ma personne et mon ?Šquipage. Ce fut alorsque j'entendis un petit bruit semblable ?  celui d'unruisseau ; j'eus d'abord une l?Šg?¨re frayeur , maisdont je revins presque aussit?´t , en pensant quej'allais trouver l'endroit par lequel les eaux serendent dans le lac;

cependant mes recherches,furent infructueuses, et je compris que ce murmure



??? des eaux n'?Štait occasionn?Š que par les vagues queje faisais en nageant, qui allaient doucement sebriser contre les parois du rocher. Â? Parvenu ?  l'extr?Šmit?Š du lac, j'en cherchaiinutilement la source , et dans tout le temps dema natation, qui dura une heure , je n'entendispas la moindre goutte tomber dans l'eau , je latrouvai d'un calme parfait; et si la source e??t?Št?Š dans le lac m??me, je l'aurais certainementd?Šcouverte , ?  cause de son extr??me limpidit?Šqui permet partout d'en voir distinctement le fond.Je ne restai pas long -temps ?  l'extr?Šmit?Š du laco?š je ne d?Šcouvris rien d'aussi int?Šressant que jel'avais d'abord suppos?Š : je me h??tai donc de revenir,la faim me d?Švorait ; d'ailleurs mes

chandelles r?Š-pandaient une fum?Še , qui, ne trouvant pas d'issue,m'affectait sensiblement la poitrine, un frissonrefroidissait mon ardeur , et ma curiosit?Š satisfaiten'avait plus d'aliment. Au retour, un peu avant la fin de ma navigation,j'aper?§us la lueur r?Špandue par les flambeaux demes guides; bient?´t apr?¨s, je les vis eux-m??mes,et malgr?Š leur peu de courage , j'?Šprouvai un sen-timent de plaisir difficile ?  d?Špeindre ; leur joiene fut pas moins vive que la mienne , ils ne dou-taient plus de ma mort, et se disposaient ?  partirlorsqu'ils m'aper?§urent. Le froid m'avait saisi aupoint que je ne me sentais plus , ils furent oblig?Šsde m'habiller, etc. ( Bourrit a?Žn?Š. ) Â? Il est plusieurs autres grottes tr?¨s-c?Šl?¨bres ,

telleque celle des f?Šes, pr?¨s de Gange , dont on peut



??? lire une description int?Šressante et peut-??tre un peuromanesque dans la Collection des Petits Voyages,par M. B?Šranger. La grotte d'Antiparos n'est pasmoins renomin?Še , gr??ce ?  la belle description quenous en a donn?Š Tournefort, dans son Voyageau Levant. LETTRE XLL DE I-A WATURE DE t'EAITiDu Gaz hydrog?¨ne. Le gaz hydrog?¨ne br??le sans laisser de r?Šsidu,Le r?Šsultat de cette combustion est toujours del'eau. On peut ?Štablir comme axiome chimique qu'i7ny a point d'hydrog?¨ne sans d?Šcomposition d'eau.Cette v?Šrit?Š, qui para?Žt d'abord ??tre trop g?Šn?Š-rale , ne re?§oit cependant point d'exception. On ne peut parler de l'hydrog?¨ne sans parler ausside la fameuse d?Šcouverte de la

composition de l'eau;et, comme son deuxi?¨me principe, l'oxyg?¨ne, nousest d?Šj?  connu, il nous sera facile de comprendrela th?Šorie de cette composition. Cavendish , ?  Londres , avait remarqu?Š qu'enbr??lant de l'hydrog?¨ne sous des cloches de verre,il se formait beaucoup de gouttes d'eau sur lesparois. Mais ce ph?Šnom?¨ne n'?Štait point appr?Šci?Š,et on l'expliquait par la pr?Šcipitation de l'eau,toute form?Še et tenue en dissolution dans l'air. Si



??? jon e??t imagin?Š d'examiner le poids de l'air avantet apr?¨s la combustion , ainsi que celui de l'eauobtenue dans cette op?Šration, on e??t d?Šcouvertl'erreur de cette explication, qui cependant, aupremier coup d'?“il para?Žt tr?¨s - plausible. Il ?Štait r?Šserv?Š ?  Lavoisier de prouver que l'eau ,obtenue par Cavendish, ?Štait le produit de la com-binaison de l'hydrog?¨ne avec l'oxyg?¨ne , pendantla combustion. MM. Meunier et Lavoisier, pour ?Štablir ce prin-cipe , eurent besoin d'appareils extr??mement exactset tr?¨s-dispendieux 5 on va t??cher de donner uneid?Še de leur exp?Šrience. A un ballon de verre o?š on avait fait le vide,ils adapt?¨rent deux tuyaux ou conduits qui par-taient de deux gazom?¨tres ( mesure gaz ), dont

l'uncontenait l'oxyg?¨ne, et l'autre l'hydrog?¨ne en gaz.Ils eui-ent soin de mettre dans les conduits un seld?Šliquescent, pour absorber toute l'humidit?Š quiaurait pu ??tre tenue en dissolution dans les gaz,afin que le r?Šsultat fut rigoureusement exact.. Ilspes?¨rent avec soin les gaz qui devaient entrer dansle ballon j ils le remplirent d'abord d'oxyg?¨ne , etensuite y firent passer un filet d'hydrog?¨ne , allum?Šsubitement par l'?Štincelle ?Šlectrique. La combus-tion fut rapide, l'eau tapissa d'abord l'int?Šrieur duballon, et, en ruisselant , tomba sur le fond j ilsobtinrent de cette mani?¨re, et ?  dijff?Šrentes re-prises , plusieurs onces d'eau. L'exp?Šrience faite , ils compar?¨rent le poids desgaz employ?Šs avec celui de l'eau obtenue, et n'jr

ILnbsp;29



??? trouv?¨rent qu'une diff?Šrence de de grain; la pr?Š-paration de l'oxyg?¨ne et de l'hydrog?¨ne avait ?Št?Šde quatre-vingt-sept portions du premier, et treizedu second. A peu pr?¨s dans le m??me temps , M. Mongefaisait la m??me exp?Šrience ?  M?Šzi?¨res , et obtenaitles m??mes r?Šsultats. Ce qu'il y a de remarquable,c'est que Lavoisier et Monge iie s'?Štaient pointcommuniqu?Š leurs id?Šes. On peut r?Šp?Šter soi-m??mecette exp?Šrieuce, en faisant comiue M. CaVendish,br??ler du gaz hydrog?¨ne, sous une cloche de verre., r Exp?Šrience. Dans une fiole de m?Šdecine , au goulot de laquellevous aurez adapt?Š un petit tuyau, mettez un peude limaille de fer, et versez dessus un acide ?Štendudans de l'eau. Attendez que

l'air^ atmogph?Šriqudcontenu dans la fiole se soit d?Šgag?Š, allumez ensuitele gaz hydrog?¨ne qui sort , du tuyau et recouvrezl'appareil d'une cloche de verre , mais de mani?¨reque l'air atmosph?Šrique puisse s'y renouveler. Apr?¨squelques instants, vous verrez l'eau ruisseler sur lesparois de la cloche. Lavoisier voulut prouver sa d?Šcouverte par voied'analyse et de synth?¨se. D?Šcomposition de l'Eau. ' . A travers un fourneau rempli de charbons ardents,faites passer un canon de fusil un peu inclin?Š, et



??? Â?ie mani?¨re qae la partie la plug!?Šlev?Še abttutipse?  un entonnoir, rempli d'eau la partie :1a plusbasse ?  une ti?Šuli?¨re qui se,rend dans un flacon.jadaptez ?  ce flacon un second; t^'au .qui se rpudesous une clpfihe pleine,d'eau.;, .par le moyen d'uupetit bouchon .plac?Š au fQud ,de l'enlonnpir ,, etassez long potUquot; ??tre facilement tirp ou cij[|onc?Š.Il est entendu, que l'eau dans toute cxp^ienpede cliiteie^ rne; doit pas, ??tre telle que .nous la donnela Nature. ,11 faut qu'elle; soit distill?Še pour ??trepurg?Še de l'air et de toutes les autres mati?¨rescthe'ro.g?¨nes. UÂ?e fois le. Gauoiuirqng?§ de feu, tirezle bouclloÂ?^ et faites passer l'tau goutte ?  g^vit^e.L'eau se d?Šcomposera sur le fer,^ l'oxyg?¨ne s'y .soK-difiera,'

et l'hydrog?¨ne passera ?  l'?Štat de gaz. sousla clocHe destin?Še ?  le recevoir. Le flacon recevrale peu d'eau qui ?Šchappera du canon sans -eti-ed?Šcompos?Še.nbsp;rnbsp;^ â€?! ; Il y a lgt;eauco?šp de remarques .?  faire sur cetteexp?Šrience:; i.p telle qu'elle est pr?Šsent?Še ici-, ellen'est .que tr?¨s-impaifaite du c?´t?Š de l'exactitude.L'eau n'a point .?Št?Š pes?Še, ni le Â?er , ni les produitsr?Šsultants de la d?Šcomposition ; mais Lavoisier ayaitsnis dans cette .seconde exp?Šritmce la m??me riggeur,la m??me pr?Šcision que dans la premi?¨re , et il t?§Qwvadans l'augmentation du poids du fer, et dans le poidsde l'hydrog?¨ne obtenu, la totalit?Š de celui de l'eauavant la d?Šcomposition, i.quot; Dans le c^non du fusilil mit des

copeaux d'un fer tr?¨s-pur, ce qui yautbeaucoup mieux que de se servir du canon m??me,qui ne peut plus servir une fois qu'il est oxid?ŠÂ?3,0 II avait eu soin de -mettre le flacon dans uu 0,0



??? 4^52nbsp;not?Šs; i-?Šfrig?Šrant, de l'entourer de glaces pour condenserl'eau d?Šcompos?Še mais vaporis?Še par son passagedans le canon j aussi dans l'exp?Šrience faite commeci-dessus rem? rque-t-on que l'eau vaporis?Še n'ayantpas ?Št?Š assez condens?Še dans le flacon, s'est ?Šlev?Šedans la cloche avec l'hydrog?¨ne, et a d?Špos?Š unevapeur blanch??tre sur les parois. Il faut observerque dans cette exp?Šrience , le fer ne peut obtenirqu'un minimum d'oxidation , pass?Š lequel l'eaun'est plus d?Šcompos?Še, l'affinit?Š de l'oxyg?¨ne pourl'hydrog?¨ne l'emportant alor. sur celle m??me del'oxyg?¨ne pour le fer d?Šj?  oxid?Š et r?Šduit ?  l'?Štatd'?Šthiops noir. 4'quot; C'est par le moyen du fer qu'onobtient le gaz

hydrog?¨ne le plus pur. Pour compl?Šter son travail, et r?Šfuter d'avanceles moindres objections, Lavoisier recomposa del'eau de toutes pi?¨ces , avec le m??me oxyg?¨neet le m??me hydrog?¨ne obtenus, et il en obtint lem??me poids qu'il avait employ?Š ?  la d?Šcomposition.Concluons des exp?Šriences de Lavoisier : i.o Que l'eau n'est plus pour nous an ?Šl?Šment,puisque nous savons qu'elle est compos?Še de deux principes ; 2.0 Que la proportion des deux principes consti-tuants de Feau , sont : quatre-vingt-sept d'oxyg?¨ne,et treize d'hydrog?¨ne ; 3.0 Que sa d?Šcomposition aura lieu toutes les foisqu'on lui pr?Šsentera un corps qui aura plus d'affi-nit?Š, pour un de ces principes , que celui-ci n'en apour l'autre , et que sa

composition aura lieu ainsitoutes les fois que le cas contraire se rencontrera ; 4.0 Que si cette d?Šcomposition a lieu dans l'exp?Š-



??? rience pr?Šc?Šdente, pour le fer, c'est que ce m?Štala plus d'affinit?Š pour l'oxyg?¨ne que celui-ci n'en apour l'hydrog?¨ne , auquel il ?Štait d'ahord uni ; 5.0 Que le poids de l'hydrog?¨ne obtenu, plus,l'augmentation de celui du fer par l'oxyg?¨ne soli-difi?Š , faisant juste le poids de l'eau avant sa d?Šcom-position , elle ne pouvait ??tre form?Še que par cesdeux principes ; 6.Â° Qu'avec de l'oxyg?¨ne et de l'hydrog?¨ne dansles proportions et temp?Šrature convenables , onformera toujours de l'eau semblable en tous points?  celle de la Nature, distill?Še dans un tel laboratoire ; ^.o Que cette exp?Šrience est si concluante, quesi l'exp?Šrience pouvait ??tre personnifi?Še et r?Š-pondre ?  notre question , elle ne r?Špondrait

pasdiff?Šremment que lorsque le g?Šnie de Lavoisierl'a interrog?Še. ( Extrait pendant les le?§ons deM. Raimond, professeur de chimie, a Lyon. LETTRE XLIL sur l'origine des ballons. Dans l'?Špisode d'H?Šlie et B?Šatrix j'ai eu le desseinde donner une id?Še des connaissances a?Šrostatiquesdes anciens. Je pourrais ajouter ici un grandnombre d'exemples qui prouveraient incontesta-blement que M. Montgolfier n'a fait que retrouverun secret connu de quelques anciens physicieos.



??? 454-nbsp;notes. Je me contenterai d'en citer encore deux exemples. Le P?¨re Me'nestrier, savant historien de Lyon,rapporte que sur la fin du r?¨gne de Charlemagne,il tomba dans cette ville, au milieu de la place duchange, un ballon o?š il y avait plusieurs personnes.Le peuple, qui croyait encore aux sorciers s'at-troupa autour d'eux , en criant que c'?Štaient desmagiciens que Grimoald, duc de B?Šn?Švent, alorsennemi de la France, envoyait pour .d?Švaster lepays; et sans l'?Šv?¨que Agobard, homme juste etinstruit , les infortun?Šs .physiciens allaient ??tretra?Žn?Šs au supplice. Hktoire de Lyon, du P?¨reM?¨nes trier. Mon second exemple est rapport?Š par le P?¨reK-??rch?Šr; irraconte que plusieurs J?Šsuites, que

les?Žndi?¨hs r?Štenaient dans les fers, avaient inutilementemploy?Š plusieurs moyens pour se procurer lalibert?Š , lorsque l'un d'eux, qui ?Štait rest?Š libre ,s'avisa de construire un immense dragon de papier.S'?Štant ensuite pr?Šsent?Š devant les Barbares , il lesassura qu'ils ?Štaient menac?Šs des plus grands maux;que la vengeance divine allait les frapper, s'ils nebrisaient les fers des serviteurs de J?Šsus-Christ. LesJndiens incr?Šdules se moquent de sa pr?Šdiction.Aussit?´t il a recours ?  sa machine : il suspend dansle milieu une composition faite avec de la poix, dusoufre et de la cire, il attache une grande queue ? cet horrible dragon qui est bient?´t enlev?Š dans lesnues o?š il semble vomir des flammes. On y lit

cesmots, ?Šcrits dans la langue du pays : la col?¨re deDieu va tomber sur vous. Les Barbares alors, effray?Šs



??? de ce ph?Šnom?¨ne, volent ?  la prison et d?Šlivrentleurs prisonniers. Peu apr?¨s le feu se met au papier,le dragon s'agite, se r?Šduit en cendres et dispara?Žt,et les Indiens prennent pour l'approbation desDieux , l'agitation et les mouvements de cette ma-chine. Voici les paroles de Alhan. Rircher, artis. magn?“lucis et umbr?“, lib. 10, part. 3. Novi hoc invente nonnullos ?¨ patribus nostris inIndia ?¨ maximis barbarorum periculis erutos. Beti-nehantur ii in carceribus , dum nioduin se ?¨ servituteliberandi nescirent, nonnemo callicUor taie quod-piam machinamentum invenit, minitatus pri? s har-baris , nisi socios redderent, brevi portenta visuros,et manifestam deorwn iram experturos. Barbarisverb risu rem excipientibus ,

dracohem confecit, excharta subtilissimd in cujus medio , misturam exsulphure, pice , cer??, e?? industri?? ordinavit, utaccensa machinam illuminaret, et simul hcec verbaproprio idiomate legendam pr?“beret, ii-a Dei : quodfactum est; deind?¨ longissimd cauda affix??, ?“ricommisit machinam. , qu?“ mox conccpto vento,in ?“rem abiit, horrifica quadam draconis ignitispecie. Barbari insolitum phantasmatis motum in-tuiti, maximoque stupore attoniti , jam se iratinuminis , ac verbonmi patrum memorei, pr?“dictas quot;p?“nas luituri metuebant. Quare derepent?¨ aperto,carcere, lib?Šr?Š quos detinebant, exiiv permiserunt:intere?  machina correpta , et inflammata igne,strepitu veluti applaudente suapt?¨ sponte agitari



??? dessit, ita patres natur?“ spectaculis id, quod multoaura non poterant, solo pavore immisso impetraruni. LETTRE XLIIL haixmonies hydro-vegetales. Je pourrais citer ici un grand nombre de faitspour appuyer mon opinion ; mais M. Rauch , dansses harmonies hydro-v?Šg?Štales, en ayant r?Šuni ungrand nombre, ainsi que l'abb?Š Richard, dans sonhistoire de l'air, je renvoye aux ouvrages de cesauteurs, et je me contente de rapporter ici uufragment oix le lecteur reconna?Žtra facilement laplume ?Šloquente du grand Buflfon. Dans l'immense ?Štendue des terres de la Guyanne,qui ne sont que for??ts ?Špaisses, o?š le soleil peut ? peine p?Šn?Štrer, o?š les eaux r?Špandues occupent degrands espaces , o?š les fleuves , tr?¨s-

voisins les unsdes autres, ne sont ni contenus ni dirig?Šs, o?š ilpleut continuellement pendant huit mois de l'ann?Še ,l'on a commenc?Š, seulement depuis un si?¨cle, ? d?Šfricher autour de Cayenne un tr?¨s-petit cantonde ces vastes for??ts, et d?Šj?  la diflerence de tem-p?Šrature dans cette petite ?Štendue de terrein d?Š-frich?Š est si sensible , qu'on y ?Šprouve trop dechaleur, m??me pendant la rmit; tandis que danstoutes les autres terres couvertes de bois , il faitassez froid la nuit pour qu'on soit forc?Š d'allumer



??? au feu. Il en est de m??me de la quantit?Š et de lacontinuit?Š des pluies; elles cessent plus t?´t et com-mencent plus tard ?  Cayenne que dans l'int?Šrieurdes terres , elles sont aussi moins abondantes etmoins continues; de plus, il ne tonne presque jamais?  Cayenne , tandis que les tonnerres sont violents ettr?¨s-fr?Šquents dans l'int?Šrieur du pays, oii les nuagessont noirs, ?Špais et tr?¨s-bas. Ces faits, qui sont tr?¨s-certains, ne d?Šmontrent-ils pas qu'on ferait cesserces pluies continuelles, et qu'on augmenterait pro-digieusement la chaleur dans toute cette contr?Še,si l'on d?Štruisait les for??ts qui la couvrent, si l'on yresserrait les eaux en dirigeant les fleuves, et si laculture de la terre, qui suppose le mouvement etle

grand nombre des animaux ?Št des hommes ,chassait l'humidit?Š froide et superflue que le nombreinfiniment trop grand des v?Šg?Štaux attire, entretientet r?Špand. Comme tout mouvement, toute action produit dela chaleur, et que tous les ??tres dou?Šs du mouvementprogressif, sont eux-m??mes autant de petits foyersde chaleur, c'est de la proportion du nombre deshommes et des animaux ?  celui des v?Šg?Štaux, qued?Špend ( toutes choses ?Šgales d'ailleurs ) la temp?Š-rature locale de chaque terre en particulier; lespremiers r?Špandent de la chaleur, les seconds neproduisent que de l'humidit?Š froide : l'usage habituelque l'homme fait du feu, ajoute beaucoup ?  cettetemp?Šrature artificielle dans tous les lieux o?š

ilhabite en nombre. A Paris, dans les grands froids,les thei-mom?¨tres , au faubourg Saint - Honor?Š ,marquent deux ou trois degr?Šs de plus qu'au faubourg



??? Saint-Marceau, parce que le vent du Nord se temp?¨reen passant sur les chemine'es de cette grande ville.Une seule for??t de plus ou de moins dans un pays,suffit pour en changer la temp?Šrature : tant que lesarbres sont sur pied, ils attirent le froid, ils diminuentpar leur ombrage la chaleur du soleil, ils produisentdes vapeurs humides qui forment des nuages etretombent en pluie d'autant plus froide qu'elledescend de plus haut : et si ces for??ts sont aban-donn?Šes ?  la seule Nature, ces m??mes arbres, tomb?Šsde v?Štust?Š, pourrissent froidomoÂ?t sur la terre,tandis qu'entre les mains de l'homme, ils serventd'aliment ?  l'?Šl?Šment du feu , et deviennent lescauses secondaires de toute chaleur particuli?¨re.Dans les pays

de prairies, avant la r?Šcolte des herbes,on a toujours des ros?Šes abondantes , et tr?¨s-souventde petites pluies, qui cessent d?¨s que ces herbes sontlev?Šes : ces petites pluies deviendraient donc plusabondantes, et ne cesseraient pas, si nos prairies,comme les savannes de l'Am?Šrique, ?Štaient toujourscouvertes d'une m??me quantit?Š d'herbes qui, loin dediminuer, ne peut qu'augmenter, par l'engrais detoutes celles qui se dess?¨chent et pourrissent sur laterre. Je donnerais ais?Šment plusieurs autres exemples,qui tous concourent ?  d?Šmontrer que l'homme peutmodifier les influences du climat qu'il habite, et enfixer pour ainsi dire la temp?Šrature au point qui luiconvient; et ce qu'il y a dc singulier, c'est qu'il luiserait plus

difllcile de refroidir la terre que de lar?Šchauffer : ma?Žtre de l'?Šl?Šment du feu, qu'il peutaugmehter et propager ?  son gr?Š, il nc l'est pas de



??? ?Ž'?Ši?Šment du froid, qu'il ne peut saisir 111 commu-niquer. Le principe du froid n'est pas m??me unesubstance r?Šelle, mais une simple privation , ouplut?´t une diminution de chaleur; diminution quidoit ??tre tr?¨s-grande dans les hautes r?Šgions de l'air,et qui l'est assez ?  une lieue de distance de la terre,pour y convertir en gr??te et en neige les vapeursaqueuses; car les ?Šmanations de la chaleur propredu globe, suivent la m??me loi que toutes les autresquantit?Šs ou qualit?Šs physiques qui partent d'uncentre commun; et leur intensit?Š d?Šcroissant enraison inverse du carr?Š de la distance, il para?Žtcertain qu'il fait quatre fois plus froid ?  deux lieuesqu'?  une lieue de hauteur dans notre atmosph?¨re,en prenant

chaque point de la surface de la terrepour centre. D'autre part, la chaleur int?Šrieure duglobe est constante dans toutes les saisons, ?  dixdegr?Šs au-dessus de la cong?Šlation : ainsi tout froidplus grand, ou plut?´t toute chaleur moindre de dixdegr?Šs, ne peut arriver sur la terre que par la chutedes mati?¨res refroidies dans la r?Šgion sup?Šrieure del'air, o?š les effets de cette chaleur propre du globediminuent d'autant plus qu'on s'?Šl?¨ve plUS haut. Or,la puissance de Hiomme ne s'?Štend pas si loin; il nepeut faire descendre le froid comme il fait monterle chaud ; il n'a d'autre moyen pour se garantir dela trop grande ardeur du soleil, que de cr?Šer del'ombre ; mais il est bien plus ais?Š d'abattre desfor??ts ?  la Guyanne pour

en r?Šchauffer la terre hu-mide , que d'en planter cn Arabie pour en rafra?Žchirles sables arides : cependant une seule foret dans lemilieu de ces d?Šserts br??lants, suffirait pour les



??? temp?Šrer, pour y amener les eaux du ciel, pourrendre ?  la terre tous les principes de sa f?Šcondit?Š,et par cons?Šquent pour y faire jouir l'homme detoutes les douceurs d'un climat temp?Šr?Š. (Buffon,Epoques de la Nature, page 197.) LETTRE XLIV, n y a quelque temps que le beau Trait?Š de laVirit?Šde la Religion Chr?Štienne, d'Abbadie, m'?Štanttomb?Š entre les mains, je fus ?Štonn?Š de m'?Štre ren-contr?Š avec cet auteur dans les id?Šes principales de maquarante-quatri?¨me Lettre. Je suis bien aise d'avertirmes lecteurs que je n'ai point pr?Štendu lutter avecun esprit d'Une trempe si sup?Šrieure -, et pour qu'onne m'accuse pas non plus d'avoir tent?Š de m'appro-prier ses id?Šes, je vais rapporter ce beau fragment,en

engageant ceux qui ne connaissent pas l'ouvrage?  le lire tout entier. Â? Pour voir qu'il y a une sagesse souveraine, ilne faut qu'ouvrir les yeux, et les porter sur lesmerveilles de la Nature. Quand la consid?Šration descieux et des astres, de leur beaut?Š, de leur lumi?¨re,de leur grandeur, de leurs proportions, de leur per-p?Štuel mouvement, et de ces r?Švolutions admirablesqui les rendent si justes et si constants dans leurschangements divers, ne nous convaincraient point decette v?Šrit?Š, nous la trouverions marqu?Še dans lesvagues et sur le rivage de la mer, dans les plantes,



??? dans la prodtiction des herbes et des fruits, dans ladiversit?Š et danS l'instinct des animaux , dans lastructure de notre corps et dans les traits de notrevisage. Â? En effet, comme tous les hommes qui m'ontappris qu'il y a une ville de Rome, ne peuvents'accorder ?  se jouer de ma cr?Šdulit?Š, il est impos-sible aussi que toutes les parties de la Nature cons-pirent ?  me tromper, en teie montrant les caract?¨resd'une sagesse qui n'existe point r?Šellement. Â? Il est certain m??me que cette derni?¨re preuve,?  queiqu'i?Šgard , a l'avantage sur la premi?¨re, ence que tous les hommes ont en eux des principesd'erreur et d'imposture, au lieu que les parties dela Nature n'en ont point; et qu'ainsi le t?Šmoignageg?Šn?Šral des hommes est moins infaillible que

let?Šmoignage g?Šn?Šral des parties de l'univers, s'il estpermis de nommer ainsi l'accord de Jous les ou-vrages de la Nature-k nous mettre devant les yeuxla sagesse de leur auteur. Â? Il ne faut donc que consid?Šrer si nous pouvonsnous d?ŠfendCe de reconna?Žtre dans la Nature cescaract?¨res de sagesse que nous croyons y avoir??'emarqu?Šs. La sagesse emporte deux choses, commechacun sait, un dessein et le choix de certains moyensqui se rapportent ?  ce dessein. On n'est donc enpeine que de savoir si vous poUvez remarquerquelque dessein dans les ouvrages de -l'univers, ous'il y a quelque cause qui agisse pour une fin; enquoi certainement il y a peu de difficult?Šs. Il fautsans doute avoir perdu la raison, pour douter quenous n'ayons des'yeux

pour voir, des oreilles pour



??? ou??r, un odorat pour flairer, une voix pour nousfaire entendre, des pieds pour marcher, les plantesdes pieds plates pour pouvoir nous tenir debout,un c?“ur pour faire ou pour recevoir le sang, desveines pour le contenir , des esprits pour le faire?Žnouvoir, des art?¨res pour faire battre les.v?Šii^es,des nerfs pour, rtecevoir les esprits j et quand nousVoyons que nos yeux ne sont^ point dans nos pieds,d'o?š ils ne I pÂ?ui??aient pa?Ÿ ygir les objets ; quenotre bouche, la une communication avec uoti'eestomac , sans rlaquelle nous demeurerions frive'sde no-utriiurej, ??oÂ?Â?Â? croyons paj isans doute quetout ceia se ti-ouve. ainsi fait sans' dessein. Â? On, s'aper?§oit de cette sa'gesse,-r?Špandue' dasÂ?l'univers., soit. qw'on examine un seul

corps, soitqu'on jette les yeux sur l'assemblage de toutes leschoses .ce?§pprelles. Consid?Šrez la lumi?¨re, la plusnoble et la plus belle lt;le toutes les parties de l'uni-vers ; . ce Â?'est pas sans raison qu'elle se trouver?Šunie en certains globes -qui la rp'pandent sanscesse, et qui ne s'?Špuisent, jamais ; que ces globessont ?  une distance de la terre, si juste et si r?Šgl?Še^et qu'ils paiaissent toujours se mouvoir sans quece mouvement rÂ?el :0u apparent trouve aucunobstacle qui l'arr??te. Â? Degicendez plus bas et consid?Šr?Še les usages del'air. Ii porte, jusqiues nous la lumi?¨re et les in-fluences des: astres; il se charge de ces nu?Šes quifont la feAtjUt?Š de la terre et l'abondance de nosmoissons ; il pprte les sons jusqu'?  nos oreilles, etles :

couleurs jusqu'?  nos yeux; il, .fait notre respi-ration et k mouvement de.nos poumons, la force



??? et l'agitation de la flamme, la ve'g?Štationquot; des planteset la vie des animaux. Â? Voyez ensuite comment cet air et cette lumi?¨res'unissent avec les organes du corps Immain; carsans l'?“il de l'homme, la lumi?¨re n'est que t?Šn?¨bres,et sans la lumi?¨re, l'?“il de l'homme n'est qu'aveu-glement. Consid?Šrez ces d?Špendances admirables,qui font que les cieux roulant ou paraissant roiderdans le vaste sein du monde, procurent le bien d'unatome, qui jouit de toutes ces merveillce, dont lagrandeur est si disproportionn?Še ?  la'sienne, et quiposs?¨de ce que les Â?iÂ?ux et les astres ?‡ai'Aissent avoirde plus pr?Šcieux , tach?Š comme it â€? est dans le coiild'un globe, qui n'est qu'un point en comparaisondes autres parties de l'univers. Â? Qui est-ce

qui a appris ?  l'air, aux vents, auxpluies et aux autres m?Št?Šores, qu'ils devaient con-tribuer ?  rendre la terre'fer tile ? Pourquoi le soleilfournit-il p6ur cela sa chaleur et sa l?šini?¨re, lesastres leurs influences , la mer ses nu?Š??s , l'air saros?Še'et sa fra?Žcheur gt; et les saisons le temp?Šramentd??'leui-s qualit?Š ? Comment la terre tire-t-elle d'unS?Šin st?Šrile et fl?Štri tant de plantes si admirablesdans leurs productions, d'arbres excellents et defriiits exquis ? Pourquoi faut-il que'c?¨sifruits soientpropres ?  se changer en la substanCi^rdes^ animauxet ?  c?´ns?¨rVer l?¨ur Vie ? Comment la faim et la soifleur apprennent-ell?Šs ?  point nomm?Š qWil est tempsde prendre des aliments qui sont quot;^d?Šstin?Šs ?  leurnourriture , et comment le d?Šgo??t'??t

le fasSasiementleur enseignent-ils, au contraire, qu'ils en ont assezpris pour le bien de leur nature, et Celd par une loi



??? qui ne peut ??tre viole'e que par les maladies quitroublent l'e'conomie naturelle de leur tempe'ra-ment ? Â? A quoi serviraient tous les fruits de la terre,s'il n'y avait des animaux pour s'en noUri'ir ? et queferaient ces animaux, sans les fruits de la terre ?Comment les esp?¨ces des animaux se conserveraient-elles , sans l'inclination ,que le m??le a pour lafemelle ? et ?  quoi e'tait n?Šcessaire cette inclination,s'il n'avait fallu que la propagation se f?Žt par cemoyen ? Pourquoi est-ce que dans les lieux o?š il necro?Žt point de grain, la Nature fait cro?Žtre des cocos,ces arbres merveilleux dont la moelle est du pain,le suc qu'ils contieiment, du vin, et le poil dontleurs feuilles sont couvertes, du coton dont on faitdes habits ? Pourcjuoi est-ce que

dans l'?Žle de Fer,o?š il n'y a point de source ni de rivi?¨re pourabreuver les habitants , il y a un arbre qui estperp?Štuellement couvert d'une nu?Še qui fait distillerl'eau de ses branches? la Nature, en formant unesource miraculeuse dans l'air , lorsque la terre,refused'en donner, voulut que toutes les b?¨tes et tous leshommes qui habitent cette ?Žle y trouvassent abon-^damment de quoi ?Štancher leur soif. Â? On ne peut se dispenser, quoi qu'on fasse, dereconna?Žtre que les parties de la Nature ne sont pasainsi encha?Žn?Šes sans quelque dessein. La terre neserait pas situ?Še comme elle l'est, le soleil n'?Šclai-rerait pas les deux h?Šmisph?¨res tour ?  tour avectant de r?Šgularit?Š, la mer ne, respecterait pas sesbords, l'air ne se serait point,

venu placer pr?Šci-s?Šment entre la terre et les astres, pour nous faire



??? ]otiir de leur chaleur et de leur lumi?¨re tempe're'epar cet ?Šloignement ; les saisons ne se trouveraientpas si r?Šguli?¨rement partag?Šes ; le corps humainform?Š avec une sym?Štrie si parfaite, ce corps anim?Šd'une ame qui est toute seule un abr?Šg?Š de mer-veilles, cette ame avec des penchants qui la portentau soin de son bien-??tre et de sa conservation, cespenchants ?Šclair?Šs par une raison qui les adresse ? leurs fins l?Šgitimes, et cette raison elle-m??me rem-plie d'une lumi?¨re naturelle, qui l'emp??che de setromper, lorsqu'elle juge librement des objets qu'onlui propose : toutes ces choses ne seraient point dela sorte, s'il n'y avait une intelligence souverainequi agit dans l'univers. Â? ( Abbadie , Trait?Š de /Â?v?Šrit?Š de la Religion

Chr?Štienne, page 20, ) 3o fin des notes. II.
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